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e L'Amérique 
décapitée 


DWIGHT D. EISENHOWER 
« Suis-je assez tombé ! », murmurait-il, « Je remuai le monde et je ne puis soulever ma 
paupière... » (Chateaubriand : Mémoires d'Outre-Tombe.) 












a Ex voulez-vous, de 
cette guerre ? 

— Qu'est-ce qu’elle me coûtera 
cette année ? 

— Dans les 800 milliards. 

— Elle me plaît assez, mais pas 
à ce prix-là. Vous ne pouvez pas faire un effort ? 

— Adressez-vous ailleurs. 

— Par ici, monsieur, par ici. Nous avons une très 
bonne guerre à vous proposer. En fait, c’est la même, 
mais la maison est jeune, dynamique. Alors chez nous 
vous ne la paierez que 150 milliards. D’accord ? 

— Vous, au moins, vous êtes raisonnable... 

C'est à peu près à ces étranges dialogues que donne 
lieu, depuis quelques jours, l'évaluation du prix de revient 
de la guerre d’Algérie. : 

Le chiffre global de 150 milliards a été avancé par 
M. Félix Gaillard au Congrès de Strasbourg. De tout 
autre ministre que lui, on aurait pu croire à de Figno- 
rance pure et simple. Ils sont comme Ça. Pas très au 
courant. Mais le président du Conseil passe pour savoir 
ce que les chiffres veulent dire, et même pour avoir très 
précisément compris le langage de ces chiffres-là du 
temps qu’il était en charge des Finances. 

Alors, l'erreur est peut-être de l’autre côté. D’où vient 
donc le chiffre de 700 à 800 milliards ? Il na été établi 
par la revue financière anglaise « The Banker », qui 
l'analyse ainsi : 

En 1954, le budget militaire global français s'élevait 
à 1.234 milliards. 

En 1957, il a atteint 1.355 milliards. 

Entre temps, les dépenses affectées à la guerre d’Indo- 
chine (242 milliards en 1954) ont disparu, celles qui 
concernaient l'entretien des forces régulières en Afrique 
du Nord sont restées stables (200 milliards), le budget 
des « dépenses extraordinaires » affectées à l'Afrique du 
Nord est passé de 0 à 378 milliards, les dépenses ‘addi- 
tionnelles de O0 à 100 milliards. 

Aux 678 milliards qui constituent ainsi l’ensemble des 
dépenses militaires inscrites au budget en 1957-pour la 
Défense Nationale en Afrique du Nord, « The Banker » 
ajoute 90 milliards de crédits civils. Ainsi atteint-il un 
chiffre de 733 milliards, Au terme de cette 
« The Banker » ajoute que le coût de l’Algérie s englouti 
environ 5 1/2 % du revenu national en 1957, contre 
2,8 % en 1955. 

Pourquoi le président du Conseil peut-il, lui, déclarer 
que la guerre ne coûte aux Français que 150 milliards ? 

Pourquoi pas ? Cette question fondamentale n’a jamais 
fait l’objet d'une publication officielle, en France. A-t-elle 


La lettre de «L'Express » 


COURRIER 


même été sérieusement étudiée ? On a tout lieu d’en 
douter. Il est remarquable que toutes les informations 
discutées émanent d’une revue étrangère dont les chiffres 
ont fait l’objet de protestations lyriques mais jamais 
d'une réfutation argumentée, Alors rien n’interdit une 
interprétation personnelle des chiffres. 

En voici une qui en vaut une autre. La définition des 
« dépenses extraordinaires » ou « additionnelles » n’ayant 
jamais été officiellement donnée, celles-ci peuvent tomber 
dans un trou. Un trou de mémoire. Et voilà 478 mil- 
liards de gagnés. 

768 moins 478, cela fait encore 290 milliards. 

« Mais, a déclaré le Président du Conseil, nous avons 
obtenu de nos alliés que nos dépenses pour l’O.T.A.N. n’ex- 
cèdent pas 150 milliards. » Ce qui sous-entend : « Elles 
devraient être de 300 milliards. Nous n’en assumons que 
la moitié. Retranchons donc les 150 milliards ainsi épar- 
gnés des 290 milliards que nous dépensons pour la guerre 
d'Algérie. C'est bien ce que je disais : elle nous coûte 
environ 150 milliards. » 

Nes « engagements »-théoriques vis-à-vis de l’O.T.A.N, 
n’ont jamais été remplis. C’est un détail. 


L ES motifs profonds que l’on pourrait 
avoir de poursuivre cette guerre — quel qu'en soit le 
prix — on songe de moins en moins à les invoquer. 
Il ne s’agit, en somme, que d’appâter le client, an peu 
à la manière de ces entrepreneurs qui se déclarent prêts 
à repeindre votre appartement pour 50.000 francs tout 
en sachant bien qu'ils vous présenteront, en fin de tra- 
vaux, une facture de 200.000 francs. Et que vous la 


payerez. 
Ainsi fait-on aux Français une double offense, Celle 


de jongler avec leurs milliards, comme s’il ne s'agissait 


pas de pain, d'écoles, de logements, mais de signes caba- 
listiques dont le déchiffrage ne saurait être effectué que 
par de hautains savants. . 

Celle de croire et de faire croire qu’ils sont incapables 


. d'assumer en plejne connaissance de cause les sacrifices 


qu’impose une guerre. Comme s'ils avaient l'habitude de 
les refuser. r 

Encore certes, pour les leur demander et pour 
les obtenir, être soi-même convaincu qu'ils sont néces- 
saires au salut du pays. Et bien malin qui dira où se 
situent, dans ce domaine, les convictions intimes de 
M. le président du Conseil. 


+ ; 
f'ronçource Girora. 








La chute du régime 


Je lis, dans le dernier numéro de 
« L'Express », un article consacré à la 
forme électorale que je propose, et inti- 
tulé : « Le Système Barrachin ». 

Je suis à votre disposition pour vous 
démontrer que, loin d'être un « système » 
adapté à mes commodités personnelles, 
c'est le seul mode de scrutin qui soit 
de nature à me nuire, 

Je n'ai d'autre souci, en présentant ce 
texte, que de faire voter rapidement une 
réforme sans laquelle la révision cons- 
titutionnelle n'aurait aucune efficacité, 
l’une et l’autre ayant pour but de mettre 
un frein à la chute verticale du régime, 

Edmond BARRACHIN, 
député de la Seine, ancien ministre. 


Où se trouve mon fils ? 


Je viens par la présente solliciter votre 
bienveillance de bien vouloir faire une 
enquête pour me faire savoir où 
se trouve et pour quelles raisons 
mon fils aîné Lassel Hamoud, repor- 
ter à Radio-Alger, a été arrêté le 2 no- 
vembre 1957, au stade des Tagarins, sur 
les hauteurs d'Alger, alors qu'il était en 
reportage pour la cérémonie des morts, 
où étaient présentes les autorités civiles 
et militaires. 

Depuis cette date, j'ignore totalement 
où se trouve mon fils qui laisse à ma 
- charge sa femme sans emploi, avec deux 
enfants en bas âge. 

n absence depuis dix-huit jours, sans 
nouvelles, nous inquiète profondément. 
Ahmed Lassez, 
Alger. 


Nous avons transmis cette lettre 
à la commission Thorp qui a pris 
le relais de la Commiésion de sau- 
vegarde des-droits et des Tibértés 
individuelles, défaillante.] 


Après la colère, le dégoût 


J'ai lu votre article sur Djamila Bou- 
hired. Je l'ai montré à mes camarades. 
Notre première réaction «& été la colère. 
(Nous sommes jeunes : dix-huit ou dix- 
neuf ans...) 

(….) Nous ne voulons pas être des fils 
de sadiques. Que nous laisseront-ils ? 
Nous n'en sommes pas fiers. On apprend 
à avoir honte d'être Français. 

J'ai lu également la lettre de- votre 
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jeune fasciste dans un de vds numéros 
précédents. Voulez-vous que je vous dise ? 
On ne naît pas fasciste, on le devient. 4...) 

Après la colère viennent le/dégoût et 
la haine, (...) é 

Nous avons peur aussi. Que seront nos 
lendemains au milieu de ces ruines ? Et 
qui done pourra jeter la pierre à ce jeune 
révolté qui se dit fasciste ? 

F. NauziLces, 
Guéret. 
Livraisons d'armes 

Livraisons d'armes à la Tunisie. Sauf 
quelques rares exceptions, l’opinion fran- 
Çaise témoigne de l'esprit aveugle et borné 
de l'esprit de croisade qui nous a menés 
à Suez. (..) 

On peut facilement comprendre que nos 
amis né nous prennent plus au sérieux 
et s'inquiètent même des résultats inélue- 
tables de notre stagnation nord-africaine, 

Car le problème est Ilà. Il est trop 
visible que cette nouvelle affaire va encore 
plus creuser le fossé qui nous sépare du 
monde arabe ; par notre courte vue, nous 
jetons encore Bourguiba dans la voie de 
Nasser ou celle du dollar. Les tumul- 
tueuses et bouïillantes réactions que nous 
enregistrons de par le pays attestent le 
fait que nous n'avons rien compris, que 
nous n'avons pas médité les leçons de 
Suez sur notre affaiblissement mondial. 

Cette politique algérienne qui nous 
bouche tout avenir, qui nous enlève tout 
rôle politique de par le monde, quand 
sera-t-elle enfin examinée au miroir de 
la raison par ceux qui font « l'opinion » 
en France ? Voilà, je crois, de nouveau 
une occasion unique qui devrait nous 
permettre d'effectuer un profond examen 
de conscience, Cet échec diplomatique 
devrait être mon pas l'occasion d’une 
réplique hautaine, mais au contraire le 
départ d’une nouvelle orientation. Accen- 
tuons notre effort auprès de nos conci- 
toyens, que chacun soit enfin invité à 
sortir de sa torpeur. 

Gabriel Jasourey pe Bec, 
Ecully (Rhône. 


Le même pain que mes enfants 


Noël approche. On en a fait une fête 
de l'espoir, une fête où tous les peuples 
parlent de fraternité. Que nous réserve ce 
Noël ? La France sera vraisemblablement 
plus enfoncée que jamais dans le guêpier 
algérien. (...) 

Ne pourrions-nous pas, Français de la 
métropole, inviter à notre table, pour 
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Noël, un ou deux Algériens ? Des gens. 
vont se récrier ! Quoi ! Alors que nous 
nous battons avec ces gens, c’est une tra- 
hison ! Qu'ils n'oublient pas, ces gens, 
que ces Algériens se battaient pour notre 
libération il n’y a pas si longtemps. S'il 
£° une guerre fratricide, c’est bien celle- 
Quelle qu'en soit l'issue, il convient 
d’abord qu’elle cesse, car elle est imbé- 
cile. Pour ma part, j'invite chez moi, pour 
Noël, deux Algériens, Ils mangeront le 
même pain que mes enfants. Si nous tous 
en faïsions autant, vous rendez-vous 
compte de la portée de notre geste, de 
son retentissement. 
La haine appelle la haîne, l'amitié ap- 
pelle l'amitié. 
Marcel Mausner, 
Quincy-sous-Sénart. 


Une politique plus souple 


Si j'estime que votre article sur le Sud- 
Vietnam dépeint très exactement la situa- 
tion dans le Sud, je ne puis m'empêcher 
de vous signaler deux omissions de votre 
reportage : 

a) Si le petit peuple viclnamien nous 
aime énormément et a appris à faire la 
différence entre les Américains et nous, 
l'Administration reste tracassière pour les 
Français et les Chinois. Ces tracasseries 
du fisc sont étendues à tous les domaines ; 
Îl n'en reste pas moins que, le plus sou- 
vent, le bon sens vietnamien, qui res- 
semble au nôtre, nous permet de passer 
outre ces enhuis. Beaucoup de Français 
et d'Hindous ont quitté ce pays À cause 
de ces vexations. Je vous signale, d'autre 
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part, qu'il y a beaucoup plus de Fran- 


- cais = sont partis que vous ne l'esti- 


mez (je parle bien entendu des civils); 
eux qui restent y sont contraints par 
eurs affaires, leurs biens ou leur poste. 

b) D'autre part, on a assisté à une 
politique antichinoise systématique, le 
gouvernement désirant que tout Chinois 
né au Vietnam soit automatiquement 
considéré comme citoyen vietnamien et 
remplisse ses obligations militaires. A 
Cholon, il n’y a pas longtemps encore, 
la police arrêtait les Chinois et leur repre- 
nait leurs papiers d'identité, les mettant 
dans wne position illégale, ce qui les obli- 
geait à « graisser la patte» aux policiers 
pour échapper à la prison. à 

Ces deux attitudes, purement adminis- 
tratives je le répète, ont créé au Vietnam, 
chez l'étranger, un sentiment diffus d’in- 
sécurité. 

(…) En conclusion, il est incontestable 
que le gouvernement du président Diem 
est stable et populaire, mais il est incon- 
testable aussi qu’une grave crise écono- 
mique se prolongeant indéfiniment pour- 
rait porter atteinte à ce prestige. Il est 
incontestable que la France a repris dans 
lé cœur de tous les Vietnamiens son ascen- 
dant culturel et économique (on veut des 
écoles françaises et des produits français), 
mais il n’en reste pas moins qu’une poli- 
tique plus souple à l’égard des Français, 
sinon plus juste, serait 1. 


.… 


La reine et les_généraux 


Vous avez écrit : « De Gaulle, un Jeune 
homme qui avait mal tourné, disait Pétain 
au général Conquet ». 

Ce propos est inexactement rapporté et, 
d’ailleurs, il n'aurait pas beaucoup de 
sens. En réalité, le maréchal Pétain a dit, 
comme il est imprimé dans l’ouvrage « La 
Vie de la France sous l'occupation », à 
propos du livre « La Régénération de la 
Prusse après léna », paru en 1912 : « J'en 
parlerai (de ce livre). En somme, De 
Gaulle, ce serait une reine Louise qui 
aurait mal tourné. » 

En second lieu, vous écrivez À la 
page 15, à propos de mon témoignage : 
« La part de la suspicion légitime étant 
faite ». J'ignore la qualité de celwi qui 
a écrit cette phrase si désobligeante, pour 
ne pas dire outrageante. Je suis, moi, offi- 
cier général, et je sais que, lorsque je 
témoigne, mon témoignage ne doit pas 
être suspecté. 

Général Conquer, 
du cadre de réserve, 


[Nous donnons volontiers acte an 
général Conquet du fait qu'en sa 
présence Pétain comparait De 
Ganlle à «une reine Louise qui 
aurait mal tourné », et non à «un 
jeune homme qui aurait mal 
tourné ». La nuance est, en effet, 
importante. En revanche, il va de 
soi que la formule « la part de la 
suspicion légitime étant faite» ne 
concernait pas spécialement le té- 

e du général Conquet, mais 
bien l'ensemble d'un ouvrage qui 
constitue un lourd plaidoyer en 
faveur du gouvernement de Dh, 
rédigé en majeure partie par ceux-là 
mêmes qui le composèrent on le 
servirent, amiraux et généraux en 
tête. « La France sous l'occupation » 
a d'ailleurs provoqué de vives pro- 
teslations de la part de plusieurs 
organismes de Résistance. | 


Les prix littéraires 


Le choix de « L'Express » pour les prix 
littéraires est une bonne idée. Mais si 
j'étais un Goncourt, je donnerais tout de 
même le prix à Roger Vailland. « La Loi » 
me paraît d’une qualité très supérieure 
à tout ce que j'ai lu jusqu’à présent, cette 
année, dans le domaine romanesque, 
orges L., 
libraire, 
Paris. 


[La qualité de « La Loi » est kors 
de cause, Simplement, le Goncourt 
n'est pas un concours où le meilleur 
reçoit la récompense. C'est à l'ori- 
gine un prix décerné à un jeune 
auteur pour lui permettre de pour- 
suivre un temps, à l'abri du besoin, 
une œuvre qui contient des pro- 
messes.) 


{Suite du courrier 
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LA SEMAINE 


fe mamrmowre — L'Amérique est décapitée, 

Son chef, foudroyé par une 
attaque. Le drame humain d’an homme seul, 
théoriquement tout-puissant, miné depuis de 
longs mois par la faiblesse physique, se greffe 
sur le drame politique de l’Amérique face aux 
Soviets. 





@ LES AFFAIRES FRANÇAISES, — Au Parle- 
FE SN DE NMON 7 Cr GTR Jp ment, vote 
de confiance cette semaine sur la loi-cadre. 
L'analyse du projet montre combien il est en 
retrait par rapport aux fluides propositions de 
M. Bourgès-Maunoury. La loi-cadre est deve- 
nue un ballon de football parlementaire. — Au 
congrès de Strasbourg, au cours d’une drama- 
tique confrontation entre MM. Pierre Mendès 
France et Félix Gaillard, le premier vrai débat 
sur l'Algérie, en politique française s’est dé- 
roulé. 


@ LES AFFAIRES ETRANGERES. — A l'O.N.U. 
e. PRE HIT NES: LU les délégués 
de la France se heurtent partout à la même 
question : « Pourquoi donc ne répondez-vous 
pas aux Tunisiens et aux Marocains ? ». 


@ AU FORUM. — Deux résistants authentiques, 
RUSSE ME POP deux hommes de gauche sin- 
cères, André Philip et Daniel Mayer, s’affron- 
tent au sujet de « affaire Brasillach ». Et c’est 
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également à Brasillach que François Mauriac 
consacre son Bloc-Notes. 


@ HISTOIRE. — Ce jour-là. Ou plutôt ce mois-là, 


il y a tout juste dix ans, les ter- 
ribles grèves de novembre étaient déclenchées 
par le parti communiste, Jean Cau raconte 
comment s’est déroulée cette bataille désespé- 
rée qui a brisé l’unité de la classe ouvrière, 
sommée de choisir un père communiste et une 
mère socialiste, Il lui reste le scepticisme las 
des enfants de parents divorcés que la haine 
sépare, 


© ETUDE, — Qui sont ceux qui ont peur de la 


France ? Les hommes qui ont pra- 
tiqué la politique de force dans l’Empire fran- 
Çais avec le succès que l’on sait. M. François 
Mitterrand démonte et expose, à travers son 
expérience personnelle, les mécanismes de la 
« présence française » et de « l’abandon » dans 
une étude dont « L'Express » publie de longs 
extraits. 


© LETTRES. — Deux textes inédits : des frag- 


ments de « Silence », la pièce 
qui fait du bruit à Varsovie et qui décrit le 
drame de la peur ; et une nouvelle du grand 
écrivain argentin Jorge-Luis Borges, « La Mort 
vécue », dont le monde entier a annoncé la 
mort, par erreur, — La critique du prix Fe- 
mina, qui est un Feminus, et des livres de la 
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semaine, — Et des informations de l'étranger, 


@ PARIS EN PARLE, — Théâtre : Robert Kan- 


ters, considérant que 
les spectacles relèvent cette semaine de la dé- 
gustation plus que de la critique dramatique, 
emprunte une « forme-express » pour parler 
des pièces qu'il a vues, — Cinéma : un succès, 
les Journées internationales du Court Métrage, 
à Tours. « L'Express » publie les photos du 
film couronné, le plus drôle et le plus irrévé- 
rencieux de l’année, — « Amère Victoire » ! 
de belles images mais le film se dérobe, C’est 
un mirage dans le désert, — Musique : Avec 
Maurice Le Roux, l'écriture sérielle entre au 
cinéma, — Une nouvelle rubrique express : 
« Vous connaissez ? » 


© DISQUES. — Les disquaires sont sur les dents. 


Qu'’ont-ils à vous proposer ?.… 
classique, jazz, variété : « L'Express » fait 33 
tours d'horizon. Et sa chronique « Langage », 
qui vous fait entrer dans le mystère de la 
langue française, tourne cette semaine avec les 
disques. 


@ MADAME EXPRESS. — Une exclusivité ex- 


ceptionnelle de Mme 
Express réservée à ses lectrices : la robe dont 
on a besoin en décembre pour 6.900 francs. — 
Et une liste de cadeaux ne dépassant pas 
1.500 francs. 








LA NATION 


La chute d'un homme 


AU moment où le Président des 
Etats-Unis est tombé dans luni- 
vers du drame personnel absolu, les 
leaders politiques français qui refu- 
sent toute négociation en Afrique du 
Nord n'ont peut-être pas apprécié 
l'ampleur de l'événement et son inci- 
dence directe sur le problème natio- 
nal n° 1. ; 

C'est la présence du Président 
Eisenhower à la tête de l'Amérique 
qui à constitué jusqu’à présent leur 
plus solide bouclier contre le cours 
des événements. C’est l’entêtement 
personnel de l’ancien commandant en 
chef des troupes alliées qui a main- 
tenu, contre toute évidence et contre 
le sentiment croissant de la classe di- 
rigeante américaine, la solidarité 
« atlantique et militaire » au-dessus 
des intérêts politiques de l’Amérique 
— et de l'Occident — dans le monde 
arabe en révolution. 


Eisenhower, jusqu’au bout, a fait 
écran entre la France et la réalité 
extérieure. Et ce n’est qu'avec une 
cert réticence et de grandes pré- 
cautions qu’il allait engager des pour- 
parlers avec le roi du Maroc, repré- 
sentant solennel du nationalisme nord- 
africain, au moment où il a disparu 
de la scène politique. 


Et l'argent ? 


Comme par une sorte de prescience, 
la vie schlique française autour de 
la guerre d'Algérie avait déjà pris, 
dans les jours qui ont précédé cet 
événement imprévu, un tour nouveau. 


Devant l'offre de « bons offices » 
présentée, dans des termes modérés, 
ar les chefs d’Etat du Maroc et de 
Funisie, le débat entre Français s’est 
enflammé. Et clarifié. 

A ceux qui affirmaient que la seule 
alternative était la guerre ou la capi- 
tulation, les hommes qui ont dénoncé 
depuis deux ans ce faux dilemme peu- 
vent maintenant répondre, avec éclat: 
« Voici une voie constructive, et le 
chemin de la paix. >» Et c’est pour- 
quoi l’occasion historique, presque 
inespérée, de construire un ensemble 
franco-africain, de substituer un nou- 
vel empire d'hommes libres et asso- 
ciés à l’ancien édifice, a fait redoubler 
d'agressivité ceux qui croient, sincè- 
rement ou non, que la France ne peut 
régner que par la force. 


La passion politique, la fureur de 
domination se sont exacerbées, devant 
l'offre des Tunisiens et des Marocains, 
au point de dénaturer étrangement 
des patriotes qui luttèrent autrefois 
pour l'honneur de leur pays. L'ancien 
chef du C.N.R. et l’ancien lieutenant 
du général de la France Libre n’ont 

lus hésité à se jeter à la même tri- 

une, en plein Paris, aux côtés de 
l'homme le plus disqualifié du Parle- 
ment français, celui dont la fortune 
personnelle a été amassée dans la 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 











(A. D. P.) 


MM. SOUSTELLE, BIDAULT ET ANDRÉ MORICE, SALLE PLEYEL 
« Va donc, eh, député ! » 


construction du mur que les nazis 
opposèrent aux troupes de la Libéra- 
tion. 


Mercredi soir, salle Pleyel, MM. 
Bidault et Jacques Soustelle se sont 
réunis avec M. André Morice, pour 
barrer la route à toute négociation en 
Afrique du Nord. 

Au Bourguiba est un Hitler de. po- 
che lancé par M. Soustelle, répondit 
le Une Fédération franco-africaine, 
n'est-ce pas déjà la trahison ? de M. 
Morice; et, ensemble, avec M. Geprges 
Bidault, ils ont réclamé, aux cris d'un 
auditoire qui les trouvait trop timorés 
(« Va donc, eh, député !.… ») le grand 
sursaut national. pour lutter con- 
tre les décadents et les masochistes 
intellectuels. 


Le même soir, à l’Assemblée Natio- 
nale, un autre néo-patriote déclarait à 
la tribune : « La guerre d'Algérie dure 
parce que nous avons refusé une ac- 
tion mililaire massive qui eût tout 
réglé. », et M. Georges Bonnet, surf 
cette phrase que n'eût pas désavouée 
le Führer en qui il crut, déclara que, 
cette fois, il voterait pour la loi-cadre. 

Mais quand on oppose à ces déclara- 
tions hystériques, à ces éloquentes 
bravoures, la vérité des faits et la né- 
cessité de demander au pays le prix de 
cette guerre, alors on ne trouve plus, 
dans la « majorité nationale», e ’ali- 
gnement sur les positions de M. Pou- 
jade et le refus de tout sacrifice 
financier. 

Cependant sont arrivés, discrète- 
ment, à Paris, les deux hommes char- 
gp l'Amérique et par l'Allemagne, 
de décider à quelles conditions Ja 
France devra se plier pour obtenir 
l'argent qu'elle n’a plus pour les 
échéances de la fin de Pons. 


PARLEMENT 


Analyse de la loi-cadre 


@ Au centre de la vie 
politique française, la 
‘« loi-cadre » est deve- 
nue un ballon de foot- 


ball parlementaire, sans 














aucun rapport avec l’Al- 








gérie. Le texte Île 





prouve. 








Fous les députés se sont penchés 
cette semaine sur un texte de seize 
pages distribué sous le n° 5.906 et inti- 
tulé : « Projet de loi sur les institu- 
tions de l'Algérie ». 

L'histoire de ce projet a commencé 
au mois d'août dernier, lorsque M. La- 
coste, se souvenant d’une motion votée 
par le parti socialiste à son Congrès 
de Toulouse, jugea que le moment 
était venu de « se tenir prêt sur le 
terrain politique ». Le terme de « loi- 
cadre > conservait l’auréole de la 
réussite outre-mer de M. Gaston Def- 
ferre. Il fallait done une loi-cadre 
« pour mettre en mouvement l'opinion 
algérienne, l'inciter à prendre parti ». 


Le texte du Congrès socialiste de 
Toulouse réclamait « un exécutif et 
un législatif algériens disposant des 
pouvoirs indispensables à l'exercice 
de leurs compétences et chargés de 
garantir au-dessus des territoires la 








personnalité algérienne >. M. Lacoste 
déclarait le 13 août à un journalisté 
américain : € 11 serait bon qu'il y ait 
en Algérie une assemblée semblable 
au Sénat des Etats-Unis. Il y aurait 
également un exécutif algérien. Il se- 
rait bon, pour éviter l'écrasement de 
la minorité des Européens, que la re- 
présentation algérienne au collège uni- 
vin élue SUR UNE BASE REGIG- 
i al, D» 


Un puzzle 
. C'était là la grande idée : la divi- 
sion de l’Algérie en territoires, alors 
que le statut de 1947 avait justement 
consacré son unité en créant l’Assem- 
blée algérienne. 

Le gouvernement de M. Bourgès- 
Maunoury décida cependant de corri- 
ger cette division par « un fédéra- 
lisme interne », puisque son projet 
prévoyait que : 

« L'Algérie est composée de 


territoires fédérés. » VE 


« La République consacre le. 
intérêts communs des territoires 
dans . l'établissement d'institu- 
tions fédératives. » 

Tout cela a disparu dans le nou- 
veau projet présenté cette semaine 
par M. Gaillard qui déclare : 

< Les départements algériens 
sont groupés en territoires. Les 
institutions fédératives résultes 
ront de l'accord des térritois 
res. » 

Pourquoi cette modification ? Parce 
que le premier texte prévoyait que 
« le Parlement français pourrait trans- 
férer aux organes fédératifs certaines 
attributions de souveraineté >, ce qui 
arut trop libéral à l'aile droite de 
la majorité. 


(Suite en page 5.) 
—+ 
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Les affaires françaises 





CORRESPONDANCES EXPRESS 


MM. VON MANGOLDT ET JACOBSEN 
A PARIS 


© Le sort de la guerre d'Algérie ne se joue plus 
seulement à l'Assemblée nationale. Il se joue désor- 
mais dans des négociations qui viennent de com- 
mencer, en secret, entre les autorités françaises et 
deux personnalités qui sont arrivées discrètement à 
Paris la semaine dernière : le directeur général du 
Fonds Monétaire International, M. Per Jacobsen, 
et le président du Comité de Direction de l'Union 
Européenne des Paiements, le financier allemand 
Hans-Karl von Mangoldt. 

La France doit faire face à une échéance très 
lourde le 31 décembre. Et c'est avant cette date 
que le Gouvernement français doit chercher à faire 
aboutir les conversations en cours pour une aide 
étrangère en devises. 

Le Fonds Monétaire International a posé comme 
principe de base que les négociations seraient tri- 
partites : F.M.I. (c'est-à-dire Amérique), U.E.P. 
(c'est-à-dire Allemagne) et France. Si des crédits 
sont accordés à la France, le chiffre global et la 
répartition seront décidés d'un commun accord, 
entre Américains et Allemands, de même que les 
conditions mises à l'octroi de ces crédits. 








Premières conditions posées : un plan financier 
intérieur allant très au-delà des efforts actuels an- 
noncés_ par MM. Pflimlin et Gaillard, et qui sont 
jugés insuffisants. La réduction de la consommation 
intérieure et du déficit budgétaire devra être 
accentuée considérablement, et certains crédits 
d'investissement coupés. 

D'autre part, les futurs prêteurs ont déjà exprimé 
leur scepticisme sur la réussite de l'Opération 20 %.. 
Ils considèrent que le niveau actuel du franc n'est 
pas « réaliste ». 








Les premières conversations ne sont qu'un début, 
La négociation continue. 


M. GAILLARD REGRETTE 
LE « MASOCHISME » 


© Les rapports se sont quelque peu aigris entre 
MM. Félix Gaillard et Maurice Faure. En l'absence 
de M. Christian Pineau, le jeune secrétaire d'Etat 
aux Affaires étrangères s'attendait à être associé 
à la préparation des entretiens Gaillard-Macmillan. 
Or c'est seulement la veille de l'arrivée à Paris du 
Premier britannique que le chef du gouvernement 
a consulté M. Maurice Faure. 


Car M. Félix Gaillard reproche à celui-ci de lui 
avoir fait commettre un impair au Congrès radical. 
M. Maurice Faure s'était chargé de rédiger une 
partie des notes du président du Conseil, et celui-ci 
les lut à la tribune sans avoir eu le temps de les 
parcourir auparavant. Or les attaques personnelles 
visant M. Mendès France, notamment l'accusation 
de « masochisme intellectuel », étaient de la main 
de M. Maurice Faure. | y eut, après la séance, une 
explication assez vive entre les deux hommes, le 
président du Conseil regrettant le mauvais effet 
des injures que M. Faure avait mises dans sa 
bouche. 


LA C.G.T. SE DEMARQUE DU P.C. 


© Une brève formule, paisée inaperçue, dans 
le communiqué publié lundi à l'issue de la dernière 
réunion de son bureau, confirme une importante 
évolution de la C.G.T. Dans ce texte, les dirigeants 
de la C.G.T. conseillent aux travailleurs algériens 
de «s'abstenir d'actions qui sont susceptibles de 
nuire à l'unité d'action nécessaire et à la cause 
même de la négociation et de la paix en Algérie ». 
C'est une condamnation du terrorisme algérien dans 
le_métropole. 

Cette intervention entre dans le cadre des efforts 
de la C.G.T. pour se « décrocher » des mots d'ordre 
du parti communiste. 

Autres démarcations : 

— Pendant la récente crise ministérielle, la 
ee + pas ES 2 slogan du P.C. qui récla- 

it «la constitution d'un gouvernement de Front 
populaire ». 

— Le 13 novembre, la CGT. envoyait à 
M. Félix Gaillard une lettre dans laquelle on lisait 
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(U.S.1.S.) 
M. PER JACOBSEN, DIRECTEUR DU F.M.I. 
Aidez-vous... 





(Intercontinentale.) 
M. HaAns-KARL vON MAxGoOLDT, DE L'U.EP, 
… Nous vous aiderons ! 


qu'en 1956, « de premières augmentations de prix, 
difficilement contenues, ont brisé le rythme anté- 
rieur, mais de courte durée, d'augmentation d'un 
pouvoir d'achat encore insuffisant et toujours 
entaché de graves inégalités ». Malgré les restric- 
tions qu'elle contient, cette lettre contredit la thèse 
officielle du P. C. sur la « paupérisation absolue ». 

— La C.G.T. n'a pas repris, le 15 novembre, les 
mots d'ordre de la Fédération syndicale mondiale 
en faveur de « l'indépendance » algérienne. 

Ainsi les non-communistes de l'état-major cégé- 





par la direction les positions «réformistes » que 
M. Pierre Le Brun avait défendues au dernier 
Congrès de la C.G.T., en juillet. Le choix, aux 
premiers jours de janvier, du successeur de 
M. Le Léap, comme secrétaire général aux côtés 
de M. Benoît Frachon, leur permettra de juger de 
la portée de ces concessions. 


LA PROCHAINE BATAILLE 
SOCIALISTE 


© Le débat sur la loi-cadre s'est ouvert dans 
la résignation. Du côté des modérés, on paraissait 
vouloir ne livrer qu'un « baroud d'honneur » pour 
s'incliner ensuite devant la question de confiance. 
Au centre, personne ne donnait l'impression d'at- 
tacher à la loi-cadre une importance quelconque. 
Au groupe socialiste, dont tout dépend pour un 
changement éventuel de la politique algérienne, 
on ne constatait ni enthousiasme ni hostilité ;: de 
nombreux députés étaient d'ailleurs absents le jour 
de l'ouverture du débat. 


Ce n'est pas au Parlement, ni dans ce débat, que 
les « minoritaires» socialistes comptaient livrer 
combat. M. Gaston Defferre a seulement voulu 
prendre date à la réunion du groupe parlemen- 
taire, mardi, en faisant l'analyse critique du projet. 


Mais le 16 décembre, devant le Conseil national 
de la S.F.1.O., les minoritaires soutiendront une mo- 
ion signée d'un certain nombre de parlementaires, 
dont plusieurs sénateurs qui, jusqu'ici, ne s'étaient 
pas « marqués». Cette motion pose l'option : 
guerre d'Algérie ou progrès social et économique. 


Cet aspect du problème algérien est sensible à 
beaucoup de socialistes. M. Guy Mollet, qui effec- 
tue actuellement une tournée dans les fédérations, 


ne l'ignore plus. 


UNANIMITE 
AU PALAIS-BOURBON 


© Sept propositions de loi, dont six rédigées en 
termes identiques, viennent d'être déposées par les 
modérés, le M.R.P., les radicaux, les socialistes, les 
poujadistes, les progressistes et les indépendants de 
Paris. En tout, 24 signataires représentant six 
groupes et huit tendances. 


Ces textes ont pour objet de modifier « les dis- 
2 du décret du 17 mars 1949 réglementant 
‘utilisation de certains produits capillaires ». 


En termes moins obscurs, ces parlementaires veu- 
lent interdire l'emploi, dans les permanentes à 
froid, d'un acide (l'acide thioglycolique) respon- 
sable de certains accidents. 


LA SPECULATION AU SECOURS 
DU TRESOR MAROCAIN 


© Le grave problème de trésorerie qui se posait 
au Gouvernement marocain est résolu. 

La demande de réévaluation du franc marocain 
présentée par M. Bouabid, ministre de l'Economie, 
à M. Pflimlin, a suffi pour provoquer un flux de 
capitaux vers le Maroc, qui lui permettent de faire 
face, pour l'instant, à ses échéances. Pourtant la 
mesure envisagée n'a pas été prise, son examen 
ayant été finalement ajourné, d'un commun accord, 
de quelques semaines. 


Les rentrées inattendues que la simple évocation 
d'une éventuelle réévaluation a procurées au Maroc 
proviennent de deux sources : 

— Le Gouvernement français, pour faire accep- 
ter l'ajournement des négociations financières, a 
aussitôt débloqué le quart de l'aide prévue pour 
le budget d'équipement marocain de l'année 1957, 
soit 5 milliards de francs. 

— Des transferts privés de capitaux français se 
sont immédiatement produits vers les banques maro- 
caines, leurs détenteurs désirant bénéficier de la 
« prime » qui résulterait de l'éventuelle réévalua- 
tion. Ces transferts sont entièrement libres, mais 
l'ampleur du mouvement à surpris les experts : il 
a atteint en effet de 12%, des dépôts | 
centaine de milliards) actuellement détenus par les 
banques du Maroc, soit 12 milliards de francs. 











L'EXPRESS. — 28 NOVEMBRE 1957. 
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(Suite de la page 3.) 


Et si, malgré tout, les territoires en- 
tendaient, une fois autonomes, se fédé- 
rer ? La loi sur ce point est bien 
précise : pas avant un délai de deux 
ans. En outre, les uvoirs confiés 
aux organes fédératifs ne pourraient 
être transmis que « dans un but de 
coordination et sans pouvoir porter 
atteinte à l'autonomie du territoire. » 
Enfin, l’une quelconque des assem- 
blées territoriales, en exerçant un 
droit de veto, peut bloquer tout le 
système. 


Les « précautions » 

Les restrictions ne s'arrêtent pas 
là : si, malgré tout, l’assemblée fédé- 
rative voyait le jour, elle serait tout 
d’abord une assemblée au deuxième 
degré, « dont les membres seront 
directement mandatés par les diffé- 
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VERRE BLANC, 
ETIQUETTE ROSE ! 

La bouteille d'eau 
d'EVIAN sur la table 
d’un restaurant distingue 
les gens de goût. 
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rentes assemblées territoriales ». L’As- 
semblée algérienne du statut de 1947 
avait, elle, le mérite, malgré le dou- 
ble collègé, d’émaner directement des 
électeurs. 

Le projet de M. Bourgès-Maunoury 
pure ouvertement, d'autre part, de 

exécutif fédéral, bien qu'il fût prévu 
que le ministre de l’Algérie en était 
le chef de droit et que les membres 
du « Conseil fédératif > devaient être 
non pas élus par l’Assemblée fédéra- 
tive, mais « délégués en nombre égal 
ar les assemblées territoriales ». 

. Gaillard a conservé le mot « fédé- 
ratif », mais il a ajouté : « Dix-huit 
mois après les élections de toutes les 
assemblées territoriales, le gouverne- 
ment déposera un projet de loi déter- 
minant les conditions de fonctionne- 
ment du Conseil fédératif. >» C’est re- 
mettre l’éventuelle création. d’un em- 
bryon d’exécutif à l'entière discré- 
tion des autorités du moment. 

Le nouveau projet de loi-cadre 
innove aussi sur un autre point essen- 
tiel : le texte du précédent gouverne- 
ment parlait de £ territoire fédéré ». 
Le nouveau texte parle de « départe- 
ments groupés », ce qui fait dispa- 
raître la notion même de « patrie 
locale > que le texte initial semblait 
retenir, puisqu'il parlait de la néces- 
sité de créer < un lien entre le terri- 
toire et ses ressortissants ». 


Le double collège 

En outre, dans le premier texte, 
l’Assemblée territoriale élue au col- 
lège unique pouvait donner à chaque 


territoire un espoir de démocratie 
véritable, Le nouveau texte, en 
introduisant un Conseil territorial 


< comprenant en nombre égal des 
citoyens de statut civil de droit com- 
mun et des citoyens de droit civil 
local », abolit les dernières chances. 
En effet, la parité de représentation 
des communautés algériennes se 
trouve ainsi rétablie avec d’autant plus 
d'efficacité que le Conseil territorial 
peut bloquer tout le système législatif 
s’il est en désaccord avec la pre- 
mière assemblée : aucune limite de 
temps n'est prévue pour les « na- 
vettes > et en dernier ressort Île 
ministre de l'Algérie est seul juge. 

Pour plus de sécurité encore, ces 
Conseils territoriaux fourniront la 
moitié des membres de l’Assemblée 
fédérative et leurs délégués seront 
pour moitié des Européens et pour 


moitié des musulmans. Ces deux sec- 





tions ainsi composées délibéreront en 
commun, mais voteront séparément, 
En cas de désaccord, toujours le 
même arbitre : le ministre de l’Algé- 
rie. Bien entendu, la « Cour arbitrale » 
ui devait assurer la protection des 
roits des communautés disparaît 
du nouveau projet : elle n’est plus 
nécessaire. 

Du moins, une évolution est-elle 
ossible ? Oui, à condition qu’elle soit 
e fruit « des délibérations concor- 
dantes des assemblées territoriales, de 
l'Assemblée fédérative et après avis 
des Conseils territoriaux ». 

Si toutes ces conditions 
nies, il faut encore que le 
ment français en saisisse 
ment métropolitain. Pour 
procédure, cela signifie un 
de plusieurs années, 


Un ballon de football 

Comment a-t-on pu aboutir à une 
telle caricature ? MM. Lacoste et Bour- 
ès-Maunoury voulaient mettre au dé- 

ut « quelque chose » dans la loi- 
cadre, des propositions susceptibles 
de détourner la population musulmane 
de la propagande F.L.N. Mais loin 
d’être un dialogue, même muet, avec 
l'Algérie, l'élaboration des projets 
gouvernementaux n’a été qu’une lon- 
gue et pénible négociation entre les 
groupes de la majorité parlemen- 
taire. 

Jour après jour, discussions, consul- 
tations avec les groupes, table ronde, 
amendements, contre - propositions, 
ultimatum, ont vidé la loi-cadre de 
son sens. C'était encore trop peu : 
l’Assemblée renversa M. Bourgès-Mau- 
noury. Son successeur n’a pas oublié 
la leçon. On a rogné, multiplié les 
verrous, les garanties unilatérales à 
tous les échelons : il ne reste plus de 
la loi-cadre qu’un instrument d’inté- 
gration contrôlé par la minorité euro- 
péenne, puisque le double collège, 
sorti par la fenêtre, rentre par la 


sont réu- 
gouverne- 
le parle- 
la seule 
minimum 






... ee 
La classe anglaise 
et la fantaisie italienne 
adaplées 

eu bon goût français. 


WII 


A l'entrée de l'automne, HOLMES 
vous propose sa collection de par- 
dessus demi-saison et de costumes 


22, AV. VICTOR-HUGO - PARIS - 








porte grande ouverte des € Conseils 
de territoires », La droite. de la ma- 
jorité gouvernementale a imposé ses 
vues. Ni directement ni indirecte- 


ment, un tel texte ne peut De 
une solution politique en Algér e. Il 
n’est qu’un ballon dans le football 
parlementaire... 


PARTIS 


Le Congrès de Strasbourg 
@ Le Congrès radical 
— dont on attendait 
peu — a été un événe- 


ment politique impor- 


tant. Servant de préface 


au débat de l’Assemblée 


sur l'Algérie, il a posé, 








enfin, le vrai problème. 


E vaste hall aux charpentes de 

fer, tendu de banderoles et auquel 
des arbustes en pot donnent un 
curieux aspect de salle de mariage, 
était soudain devenu trop petit pour 
contenir les nombreux délégués au 
congrès radical de Strasbourg. Sur 
la grande estrade où s’alignent ceux 
des chefs du parti qui n'ont pas 
choisi de «faire la salle», un débat 
tendu et engagé entre MM. Fé lix Gail- 
lard et Pierre Mendès France, 


Personne ne prévoyait cette explo- 
sion. On était venu là comme en 
promenade. Ce devait être un congrès 
«sans histoire >», uniquement consa- 


(Suite en page 7.) 
—+ 










exclusifs. 
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FORUM 


* 
L'ESPRIT QUI DOIT NOUS ANIMER 


: par ANDRÉ PHILIP 








Les représentations de la pièce de Robert Brasillach au Théâtre des Arts ont été interrompues à la suite 
de manifestations hostiles de la part d'Associations de Résistants et de Déportés. Cet événement donne lieu à des 
controverses qui sont importantes car elles opposent, dans un débat moral, des hommes par ailleurs très proc hes. 
Comme, par exemple, MM. André Philip et Daniel Mayer, l'un et l'autre résistants, l'un et l'autre hommes de gauche. 








Les manifestations 
qui se sont produites au 
théâtre des Arts, à l'appel 
— dit-on — des diverses organisations de résis- 
tance, obligent les anciens résistants que nous 
sommes à un exâmen de conscience et à une 
réflexion sérieuse sur ce qu'est devenu, aujour- 
d’'hui, l'esprit qui nous a animés pendant les an- 


nées terribles. 
Je n’ai pas lu la pièce de Brasillach, A l'heure 


présente, ce qui est posé est une question 
de principe. 


ANDRÉ PHiLip 


° Je ne cache pas mon étonnement scandalisé 
devant la résolution votés par la majorité du 
Conseil municipal de Paris qui déclare « inadmissi- 
ble qu'un théâtre puisse mettre à laffiche une 
pièce ayant comme auteur un individu exécuté pour 
intelligences avec l'ennemi ». Il y a là, en effet, 
une grave confusion entre le politique et le cultu- 
rel, entre le t-mporel et le spirituel, 

Une œuvre d'art, qu’elle soit théâtrale, poétique 
ou musicale, doit en effet être jugée sur son plan, 
d'après ses valeurs à elle, et les vices ou les 
vertus de son auteur n'ont pas à entrer en Aligne 
de compte. La vie aventureuse de F. Villon ou 
de Rimbaud ne limite pas notre admiration. 


Nous apprenons, dans nos écoles, à discuter les 
théories éducatives de l’'« Emile », sans rappeler 
sans cesse que Rousseau avait mis ses enfants 
à l’Assistance publique, Nous apprécions des 
œuvres d'art écrites par des ennemis de notre pays, 
et par des condamnés, parfois de droit commun, et 
j'éprouve, pour ma part, la plus profonde admira- 
tion pour les œuvres de certains hommes que je 
combats avec acharnement sur le plan politique. 

Si nous ne faisions plus la distinction nécessaire, 
si les œuvres d'art devaient être jugées d’après les 
crimes ou les vertus supposés de leurs auteurs, 
d'après les normes passionnelles d’une collectivité, 


quelle qu’elle soit, nous nous engagerions dans une - 
voie dangereuse, qui conduit à la confusion des va- 


« Noës avons 
fait un effort sincère pour 
ne pas voir rôder autour 
des amours côntrariées de 
Titus et de Bérénice le fan- 
tôme du rédacteur en chef 
de «de suis partout ». 
Mais hélas ! tout était fait 
pour décourager notre souci 
d'objectivité : ° lé festival 
était patronné, entre autres, par les Amis de Bra- 
sillach et La presse suisse dans sa presque 
totalité, en rendant compte de la pièce, a fait le 
procès de la Libération.» Ainsi s’exprimait, le 
8 août dernier, l’'envoyée spéciale ‘aux arènes 
d’Avenches d’un grand journai du soir, 

Elle ajoutait : « Ecrite sous l’occupation, l'œuvre 
de Robert Brasillach reste fidèle à l’idéolo- 
gie de l’époque. Mais, comme la plume de Brasil- 
lach est pleine de subtilité, les relents de cette 
idéologie n’en sont que plus savamment distillés et 
plus pénibles. Et nous savons pourtant qu'Her- 
mantier en a expurgé le texte ! » 

Je n’ai ni le loisir ni le goût pour reprendre ici 
les éléments principaux du procès Brasilach. 
Mais puisque ses prétendus amis nous obligent à 
rouvrir un dossier que la pudeur avait clos, reli- 
sons quelques textes écrits par lui à l'époque où 
les hitlériens étaient les maîtres du Paris officiel : 





DANtEL MAYER 


« Nous voudrions que, ce matin, tous les res- 
sortissants des puissances anglo-saxonnes aient 
été cueïllis à l'aube et enfermés dans un camp 
de concentration. » 

(Robert Brasillach, 9 mai 1942.) 


« Que les questions de race soient débattues 
publiquement, que l'opinion soit éclairée, c'est 
une obligation de premier plan. Mais pour ceia, 
il faut que l'Etat ait le courage, la volonté, l’in- 
telligence. Ce n'est pas en cachant aux étu- 
diants la quéstion juive qu'on leur fera com- 
prendre même les lois qui existent déjà. Si on 


ne leur dit rien, ils seront fondés à les trouver ‘ 


inutiles ou ‘ blâmables (alors qu'elles sont 


timides). » 
(30 mai 1942.) 
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leurs et à la perte de toute objectivité artistique. 

Brasillach a commis dans sa vie des actes 
abominables ; il a expié ; justice a été faite ; au- 
jourd’hui, paix à ses cendres. Il se trouve qu’il 
était, d'autre part, un grand écrivain; son œuvre, 
sur le plan artistique, fait partie du patrimoine 
culturel de notre pays, et nous n’avons pas le droit 
de nous appauvrir nous-mêmes, comme consé- 
quence de ses fautes. 


Plus grave me paraît encore J’appel du Conseil 

municipal à l'intervention du pouvoir politique, 
appel qui est, hélas ! l'expression naturelle des ten- 
dances liberticides de notre époque. 


Il y a quelques semaines, nous nous sommes 
réunis à Dijon pour envisager les moyens de sau- 
vegarder les libertés individuelles. Ces libertés que 
nous réclamons pour nous, nous devons les faire 
respecter pour tous. Si le pouvoir policier inter- 
vient pour interdire une œuvre d'art, sous prétexte 
que son auteur est mauvais, il interviendra tôt ou 
tard pour en imposer une utre, sous prétexte que 
son auteur est bon. 

De l'interdiction de la pièce de Brasillach 
à l'obligation de suivre Lysenko, au pouvoir de 
l'Etat d'imposer les vérités artistiques et scienti- 
fiques, il n’y a plus qu'un glissement insensible, 
du moment que le premier pas est fait. 


3° Mais le plus inquiétant est l'évolution qui s’est 
produite dans l'esprit. des organisations qui 
parlent aujourd’hui au nom de la Résistance. 

J'ai déjà eu l’occasion de refuser, à plusieurs 
reprises, de participer à des manifestations, déjeu- 
nérs ou ts au cours desquels était célébré le 
souvenir des actes que, les uns ou les autres, nous 
avons ‘pu aécômhlir jadis. Je ne ressens pas, pour 
ma part, le besoin de t-Iles célébrations. Bien plus, 
elles me génent. Il est plus facile de commémorer 
le” passé, "et ainsi de limmobiliser, que de lui être 
fidèle dans le présent. 


: 


CEST TROP 


«Quand lPAllemagne a proclamé qu’elle lan- 
çait une croisade, il s’est trouvé des hommres 
pour 8e lever, pour la prendre : dirilement aù 
mot, pour lui dire: « Nous sommes d'accord. » 
Et- pour s'avancer joyeusement en armes, À 
côtéet à l'intérieur des énormes cohortes chan- 
tantes de la plus grande armée d'Europe. » 

(27 août 1943.) 

€ 

Et Louis Martin-Chauffier me contredira-t-fl 
si jaffirme que, lorsqu'il fut arrêté, Îles 
membres de la Gestapo qui procédèrent à son in- 
terrogatoire lui montrèrent ia plupart de ses arti- 
cles antifascistes d'avant guerre que leur avait 
adressés le doux poète, afin qu’on sût exactement 
de qui il s'agissait ? 


J E n'ai, je le répète, et quoi que cer- 
tains imaginent, aucun penchant à jouer les pro- 
cureurs à titre posthume. Mais si « L'Express » a 
cru devoir parler dans sa rubrique théâtrale de 
« sanglante erreur judiciaire », je suppose qu'on le 
doit au trop-plein d’indulgence dont, pour d’autres 
aussi coupables sans doute, on a fait preuve à la 
Libération — et peut-être à l'ignorance d'un Bra- 
sillach moins poète que celui dont on se plaît 
à parier, surtout depuis que Mme Cocéa a 
voulu ajouter un dernier malsain tourbillon au 
tumuite de sa vie passée, 

Mais, pour mieux comprendre l’état d'esprit des 
résistants fort authentiques — à l'exception des 
quelques jeunes à qui leu âge ne le permettait 
pas de l'être, mais dont les parents ne sont pas 
revenus de déportation — qui ont manifesté au 
théâtre des Arts, il faut ne pas oublier l’évidente 
toile de fond que constituent les créations de mul- 
tiples ligues dont le seul but est de prôner ce qui 
fut la trahison. Il ne faut pas davantage ignorer 
la toute récente publication, avec la complicité 
d'une importante institution américaine, d’une des 
plus grandes falsifications de l'Histoire. 

« A partir du moment où les coupables semblent 
triompher de leurs fautes, ce sont eux qui nous 
obligent à nous souvenir », écrivait naguère Léon 
Blum qui ne demandait aux bénéficiaires de notre 


L'Express leur donne ici la parole (voir d'autre part L'Affaire Brasillach, par François Mauriac, p. 40). 


Lorsqu'un problème de conscience est posé, il 
faut agir honnêtement et prendre à cet effet les 
risques nécessaires. Il est inutile de répéter ensuite 
qu'on a été ce jour-là un homme courageux, et 
dangereux de chercher à vivre sur les intérêts 
d’un capital ainsi accumulé. 


Ce n’est pas dans cet esprit que nous avons agi 
dans la Résistance ; quatre-vingts d’entre nous 
ont voté contre Pétain parce que nous ne voulions 
pas laisser assassiner la République ; des milliers 
d'hommes sont ensuite entrés dans la lutte, tout 
simplement parce qu’il y avait des prisonniers à 
faire évader, des condamnés à sauver,, des Juifs 
sacrifiés à protéger. 

I s'agissait, en face d’un monde dominé par la 
violence et la haine, d'affirmer la Liberté de 
l'homme et de témoigner de la vérité. 


us 
À À nn EF 

E TRE fidèle à la Résistance, c’est 

affirmer, en présence des problèmes d'aujourd'hui, 

la même Hberté, témoigner de la même vérité. Sont 


fidèles  Bollardière, lorsqu'il refuse de couvrir 
de son commandement des actes contraires à 
l'honneur d: l'armée; Billotte, lorsqu'il écrit 


sa remarquable lettre contre les tortures ;- Daniel 
Mayer, lorsque seul de son groupe il refuse Îles 
pleins pouvoirs pour l'Algérie. En revanche, il ne 
s’agit pas pour nous d'évoquer le passé pour y 
puiser un esprit de haine, de violence et d'intolé- 
rance. Ce serait alors notre adversaire qui aurait 
triomphé en nous pénétrant de son esprit. 


.Profondément peiné par la nouvelle de ces ma- 
nifestations qui trahissent l'esprit de la Résistance, 
j'ai relu le cahier d'Anne Frank. La simplicité, 
l'humilité, la pureté d'âme de cette june fille qui, 
à travers tous les tourments, a conservé sa 
confiance en l’homme, nous montre l’esprit qui doit 
nous animer. 

A. P. 


TOT ! 


par DANIEL MAYER 





indulg-nce que «ces formes élementaires d1 re- 
pentir qui s'appellent la modestie, la dignité et le 
Silence ». 

Et il est vrai que nous n'avons jamais troublé 
la moindre manifestation privée des Amis de 
Brasillach. S'ils y ont vu un encouragement, 
c'est qu’ils nous connaissai-nt bien mal. Comme 
nous connait bien mal M. Thierry Maulnier 
qui voit dans le geste d'anciens déportés ou de fils 
de déportés une «frivolité affligeante ». Et si 
M. André Maurois r.vait été en France durant la 
guerre, il ne commettrait pas, lui non plus, la 
funeste erreur de tenir le même langage que 
M. Tixier-Vignancour, 


S, j'apprécie leurs jugements comme 
ils méritent de l'être, je suis, en revanche, extrême- 
ment sensible, on le conçoit sans peine, aux affec- 
tueux reproches d'amis comme André Philip. 
Si, en effet, un tel échange ‘idées peut se tenir 
dans un journal libre, c’est parce qu’il y a eu des 
hommes comme lui pour aider à recouvrer les liber- 
tés perdues ou amputées. 

Cependant — st en sentant d’aileurs toute l’in- 
fériorité de ma position par rapport à leur éthique 
absolue — il m'est très difficile de me placer sur 
le même plan qu'eux. Je suis réfractaire à certai- 
nes discriminations, que je juge arbitraires, entre 
les diverses activités des hommes. C'est trop tôt, 
en tout cas, pour les admettre. Et d’ailleurs les 
Amis de Brasillach les font-ils ® 

De même que les Archives nationales ne versent 
pas avant cinquante ans dans le domaine public les 
documents qui leur sont confiés (et cela pour évi- 
ter des controverses trop proches des temps incri- 
minés, trop pleines encore de vivants de ces épo- 
ques), de même certains noms ne devraient pas 
être tirés de l'oubli avant un délai que l’indécence 
des complices ou des acteurs de Vichy tend à ré- 
duire à rien. Et si l’attitude de quelques-uns d’en- 
tre eux nous oblige À sortir de notre calme pour 
rappeler des vérités qui pour nous sont évidences, 
c'est pour moi une raison supplémentaire de les 
mettre en accusation. is : 

D. M. 
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eré aux petites combinaisons intérieu- 
res au parti. 

Sur ce chapitre, les opérations 
avaient d’ailleurs été préparées soi- 
gneusement par les «anti-mendé- 
sistes»> groupés autour de M. Jean 
Baylet, député du Tarn-et-Garonne et 
directeur de « La Dépêche du Midi». 

Cet homme râblé, au crâne tou- 
jours coiffé du béret basque, à l'œil 
mobile, à la bouche amère, rêve de 


jouer comme celui qui, avant la 
guerre, préférait son journal à un 
mandat parlementaire, Maurice Sar- 


raut, le rôle d’éminence grise du 
Parti radical et, par là, de la poli- 
tique française. Mais il n’existe entre 
les deux personnages d'autre point 
commun que le fauteuil directorial. 
Autant Maurice Sarraut- était adroit, 
autant M. Jean Baylet est brutal : 
la lame et le maillet, 

Pourtant, les parlementaires radi- 
caux du Sud-Ouest tremblent aux 
«coups de gueule», aux coups de 
poing sur la table de celui qui, pen- 
sent-ils, dispose de leurs sièges parce 
qu’il dispose du journal. 

Le Sud-Ouest, c’est le vieux bas- 
tion radical d’avant-guerre, auquel 
on songeait quand on disait : «Le 
Nord travaille et le Midi gouverne ». 
Seuls comptent les notables, seule a 
crédit la politique de la présence au 
gouvernement : tout ce qui s'appelle 
doctrine, organisation, discipline, 
fait instinctivement horreur aux radi- 
caux d'Aquitaine. 


Premières victoires 


Dès la veille du congrès, les amis 
de Mendès France avaient remporté 
une première victoire. A Saverne, le 
congrès national des Jeunesses radi- 
cales avait élu M. Schweyer (Bas- 
Rhin) à la présidence, en remplace- 
ment du représentant de M. Bourgès- 
Maunoury, M. Brousse. 

Dès l'ouverture des assises de 
Strasbourg, dans le calme — propice 
à ce genre d’opérations — de la con- 
férence des dirigeants des fédéra- 
tions, M. Jean Baylet lance sa pre- 
mière attaque il réclame le droit 
pour les conseillers généraux, les- 
quels sont, pour la plupart, d'accord 
avec les parlementaires, eux-mêmes 
en majorité anti-mendésistes, de 
déléguer leurs mandats au congrès. 
Pierre Mendès France bloque : il 
obtient la majorité des deux tiers. 

Assuré de ses arrières, le député 
de l'Eure efface les complots qui se 
préparaient autour de la présidence 
du parti : 

— Le président doit être élu 
dans une manifestation d’una- 
nimité. Je propose la candida- 
ture d'Edouard Daladier. 

Deuxième échec du Sud-Ouest. 

Maurice Faure est alors chargé de 
frapper plus haut : sur la politique 
algérienne. 

Vendredi matin, dans une petite 
salle archicomble, au milieu des cris 
et des imprécations, une âpre contro- 
verse oppose Pierre Mendès France 
au jeune et brillant député du Lot. 

— C'est le conflit, s'écrie 
celui-ci, entre les chevaliers de 
l'idéal et les serviteurs du pos- 
sible. 

Pierre Mendès France entreprend 
d’esquisser l’argumentation qu’il doit 
développer le lendemain contre le 

résident du Conseil. Mais bientôt, 
a discussion s’ensable dans les règle- 
ments et statuts : 


— Si vous risquez d'être 
battu sur la procédure, lance- 
; t-il, vous exigez un débat au 


fond. Si vous vous sentez alors 
menacé, vous revenez à la pro- 
cédure. 

Tout se termine dans le tumulte, 


Maurice Faure ayant appelé ses amis 
Serre 
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à refuser un vote en quittant la salle 
où, en principe, la « Commission de 
politique générale» devait se pro- 
noncer sur les deux textes de motion 
qui s’opposaient sur la politique algé- 
rienne. 

— Parce qu'ils pensent que 
je suis le plus éloquent, disait 
Maurice Faure à quelques amis, 
c'est moi qu'ils ont choisi pour 
combattre Mendès France Et 
pourtant, je suis d'accord avec 
lui, 


Les Corses et les jacobins 
Ce serait mal connaître le jeune 
secrétaire d’Etat aux Affaires étran- 
gères que de croire qu’il n’agit que 
sur les avis de M. Baylet, Il est à cet 
égard, de tous les élus du Sud-Ouest, 





Mendès France comprit que la « ba- 
taille pour l'appareil > devait cesser 
pour faire place à un autre combat, 
plus vaste, plus dramatique, plus 
spectaculaire. Maurice Faure s’effaça 
devant le président du Conseil. 

Et c’est ainsi que Félix Gaillard, 
dans la grande salle du congrès doit 
croiser le fer avec Mendès France, 


Les tortures 
Tour à tour, ils s’élancent à la tri- 
bune. 

— Il faut avoir le courage de 
choisir. On ne peut pas en 
même temps faire la guerre, 
une guerre de plus en plus coû- 
teuse, et réaliser le progrès 
économique et social. 

Pierre Mendès France s'appuie sur 


(U. P.) 


MM. Fézix GAILLARD ET BOURGÈS-MAUNOURY AU CONGRÈS DE STRASBOURG 
(Avec M. GracoBgr) 
« Ce qui les intéresse, c’est le moulin. » 


avec M. Caillavet, celui qui prend le 
plus de distance. Mais il est un «€ po- 
litique >», comme Bourgès-Maunoury, 
comme Félix Gaillard, comme tous 
ceux qui, depuis des années, ont 
combattu dans le privé et soutenu en 
public la politique indochinoise et 
tunisienne d'avant Mendès France, la 


solitique marocaine d'avant Edgar 
Vasre, la politique algérienne d’au- 
jourd’hui. 


I1 était temps pour le Sud-Ouest, 
après ces défaites successives, d’avi- 
ser. Pour les élections des membres 
du bureau du parti, on fit venir en 
hâte, en dépit de la dépense, quel- 
ques dizaines d’amis toulousains de 
Bourgès-Maunoury et d’amis corses 
de Francois Giacobbi. De plus, on 
possède de ce côté une grande habi- 
tude des urnes. Comme Île disait 
André Falcoz 

— Les Corses sont plus forts 
que les jgcobins pour l'organi- 
sution. 

Mais les dés avaient été jetés, le 
vendredi à la Commission de poli- 
tique générale. L'opposition à Pierre 


le «rapport des experts», ce rap- 
port élaboré pendant la crise, et qu'on 
n’a pas osé publier parce qu’il sou- 
ligne la nécessité d’une « économie de 
guerre» si la politique actuelle en 
Algérie doit être poursuivie. Le dé- 
uté de l'Eure se tourne vers Félix 
saillard. Ce rapport ? 
— Vous savez bien ce qu'il 
contient, vous, el vous ne me 
démentirez pas ! 


La sernaine prochaine 


Les Cahiers 
de la République 


paraîtront avec un éditorial de Pierre 

MENDES FRANCE, des études sur l'ac- 

tualité, le compte-rendu complet du 

Colloque de DIJON sur les libertés 
individuelles 
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Le chef du gouvernement ne pro- 
teste pas. 


Et le duel reprend : 

— Il y a eu trop souvent, 
dans le passé, en Algérie, des 
promesses qui n'ont pas été sui- 
vies d'effet Au lieu de faire 
de nouvelles promesses, mon 
cher président du Conseil, ap- 
pliquez donc les promesses an- 
ciennes. 

— Pourquoi ne l'avez-vous 
pas fait dans votre gouverne- 
ment ? 

— Parce que vous 
renversé là-dessus ! 

” Pierre Mendès France, la tête dans 
les épaules, lutteur politique, empoi- 
gne la tribune à deux mains. Son 
éloquence, d’abord précise et un peu 
sèche, s'échauffe, Il arrache les argu- 
ments, il veut convaincre. Puis il 
frappe à coups de marteau. Enfin, il 
devient pathétique, semble supplier 
son adversaire de prononcer une 
parole, de faire un geste, d’esquisser 
un signe. 

Félix Gaillard, de sa haute taille, 
domine la salle. 11 ne se laisse aller 
que lorsqu'il le veut bien. Il ne veut 
pas se laisser envahir par la passion. 
Le ton est froid, la parole mesurée. 
A tous moments, il semble se dire : 
« Je suis le président du Conseil. On 
guette mes paroles. Pourvu que, par 
un mot maladroit, je n'’aille pas 
brouiller les cartes politiques ou di- 
pre ». Aussi se défend-il avec 
talent. Justement avec les armes de 
la politique et de la diplomatie, 

Pierre Mendès France rappelle les 
tortures infligées à Maurice Audin, 
le témoignage effroyable de Mme Me- 
zurat, et cite l'exemple d’un étudiant 
algérien arrêté à Paris et transféré 
à Alger en dépit de toutes les règles 
du droit. 


— Le gouvernement a cons- 
titué, il y a six ou huit mois, 
une commission dite de sauve- 
garde des droits de l'homme. 
Je ne sais pas ce qu’elle a sau- 
vegardé car, d'après tous les 
témoigrtages, les choses sont 
pires aujourd'hui. Il paraît 
que cette commission a rédigé 
quelques rapports, Ces rapports 
ne nous ont pas élé commu- 
niqués, Nous savons cependant 
ce qu’il } a dedans et nous 
savons, hélas! pourquoi on 
n'ose pas les publier. 


— Je suis pre dé, répond 
Félix Gailläfdÿ qu'en mettant 
en avant ces affaires partt- 
culières,. personne dans: cé 
congrès ne veut discréditet 
l'action pacificatrice de notre 
armée en Algérie. Tous ces 
jeunes gens merveilleux, spoñt- 
tanément redevenus l’armée de 
Bugeaud ét l'armée de Lyau- 
tey, moi je les salue ! 


« On m'a déjà dit cela... » 


Dans la salle, c’est le tumulte. Les 
applaudissements crépitent, les im- 
précations fusent. 

— Il y a eu des cas condam- 
nables, ajoute le président du 
Conseil. Qui vous dit que le 
gouvernement ne les a pas con- 
damnés ? Qui vous dit que le 
gouvernement n'a pas pris des 
mesures pour qu'ils ne se re- 
nouvellent pas? Qui vous dit 
qu’il n'a pas pris de sgnctions 

— Eh bien! répond Pierre 
Mendès France, je voudrais 
bien que vous nous disiez, vous, 
qu'en effet c'est terminé. La 
meilleure manière de nous en 
donner l'assurance, c'est de pu- 
blier ces sanctions. Frappez 
les responsables et désormais 
chacun saura que la France 
désavoue ceux qui ont fait le 
mal, - 

Le président du Conseil perd sa 
maîtrise ; il glisse à l’attaque person- 
nelle : 

— Je ne comprends. pas, 
Mendès France, que vous vous 


—+ 


m'avez 


Vous trouverez votre 
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l’Institut Français d’Opinion Publique sur 
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@ Qui sont les jeunes Français ?… Devant l'amour, 
devant l'argent, devant la Nation, devant leur métier, 
devant leur avenir ; comment réagissent-ils, que veulent- 


ils, qu’espèrent-ils ? 


@ Pour la première fois depuis la guerre une enquête 
nationale, menée dans tout le pays, permet par des 
méthodes scientifiques de connaître les besoins, les 
réactions, les valeurs, l’état d’esprit de la France qui 
vient : de tous les Français, de toutes les Françaises 


dé 18 à 30 ans. 


@ Cette enquête s’est poursuivie pendant trois mois. 
Elle vient de se terminer. Les techniciens et les psy- 
chologues qui l'ont menée, ont rédigé leur rapport. 


Ce document unique sera publié en exclusivité 





mondiale par « L'Express » dès son prochain numéro. 
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laissiez aller au masochisme 
intellectuel. 

— On me disait cela, mon- 
sieur Gaillard, en 1946 lorsque 
je m'élevais contre une mauvaise 
politique financière ; et, à celle 
époque, vous aviez cru que 
j'avais raison. On me disait cela 
lorsque j'expliquais qu'il fallait 


faire une autre politique en 
Indochine. 
— À travers les gouverne- 


ments, c’est la France que vous 
mettez en aceusation. : 

— Ce n’est pas la France qui 
est en accusation, c’est un Ssys- 
tème politique, ce sont des gou- 
vernéments, ce sont des forma- 
tions, ce sont des majorités qui 
dessefvent la France. C'est jus- 
tement pour défendre la France 
que nous nous élevons contre 
une politique qui, hélas ! lui fait 
du. mal. 

La chaleur de Pierre Mendès 
France fait bientôt fondre la glace 
ui enserrait Félix Gaillard. Le pré- 
sident du’ Conseil oublie un instant 
les avis que Jui ont prodigués le 
matin même les spécialistes du Quai 
d'Orsay, mandés en toute hâte. Il 
tourne la tête vers son adversaire, 
tend le bras, comme pour saisir une 
main offerte : 

— L'appel qne vient de 
m'adresser’ Pierre Mendès 
France, je le comprends... Peut- 
être n'y a-t-il pas une grande 
différence entre le but qu'il 
souhuüite et le nôtre. 

Mais c’est déjà fini. Voici les cal- 
culs parlementaires appelés en ren- 
fort : 

— Qui vous dit que la majo- 
rilté telle qu’elle est n'est pas 
susceptible d'évoluer dans un 
sens qui est celui, jen suis sûr, 

ue nous souhaitons l’un comme 

autre ? 


Le glaive et le bouclier 


Telle est la réponse presque déses- 
pérée que le chef du gouvernement 
donne à son aîné qui Favait, quel- 
2” minutes plus tôt, invité à aller 

e l'avant, à prendre l'initiative 
d’une nouvelle politique en Algérie 
en ne repoussant pas la proposition 
du Maroc et de la Tunisie : 

— Quelle. majorité  oserait 
vous dire non et oserait vous 
renverser ? 

Et même une crise ministérielle 
pourrait-elle arrêter le cours des 
choses? On n'avance qu’en créant une 
situation irréversible. 

Félix Gaillard a repris son mas- 
que. Il a écarté cette tentation de la 
hardiesse, synonyme de Ja vraie 
sagesse. Cet homme jeune et neuf 
souffre d’avoir choisi les chemins 
anciens et battus. Mais, pour lui, ces 
routes sont les seules praticables. 

On touche, en cet instant précis, 
très bref, le fond du problème : le 
conflit de la vérité et de la tactique, 
de la. netteté et du calcul, du glaive 
et du bouclier. 

Sur les tréteaux du congrès radi- 
cal, Félix Gaillard devient le leader 
de lopposition à Pierre Mendès 
France. Physiquement, il ne ressem- 
ble pas à ceux qui l’ont précédé dans 
ce rôle, l'ondoyant Martinaud- 
Déplat, le bourru René Mayer, l’étin- 
telant Edgar Faure, le mesquin An- 
dré Morice, Mais il existe entre tous 
ces hommes un dénominateur com- 
mun que, dans les couloirs du con- 
grès, Pierre Mendès France définit 
ainsi : 

— Ce qui les intéresse, c’est 
le moulin de la politique, ce 
n'est pas ce qu'on met dedans. 

Le conflit fondamental sur ce que 
Félix Gaillard appelle <une diver- 
gence sur les estimations et les 
moyens >», se développe dans toutes 
les formations politiques. Il provoqua 
l’an dernier la scission radicale. Il 


…. domine le congrès de 1957. 


Battu dans les manœuvres autour 
de « l'appareil» — ji] n’a jamais eu 


“en main le groupe parlementaire, il 


n’a pu reconquérir le Bureau national 
— Pierre Mendès France dispose 
dans son parti d’une majorité (1) qui 
s'est dégagée uniquement sur un pro- 
blème politique : l'Algérie. 

— Léon Blum disait qu'un 
parlementaire n'a le choix 
qu'entre se redire et se contre- 
dire. J'appartiens à la première 
catégorie. 

Cette. parole de Pierre Mendès 
France, les «politiques» savent 
qu'elle n’est pas lancée en Vair. Ils 
savent aussi que, comme. de 1946 à 





(1)-La motion qu'il soutenait 
a obtenu 60 % des voix 








1953, les « dosages» parlementaires 
fournissent les seuls aliments à leurs 
préoccupations. 
lis ne pensent, dit encore 
Pierre Mendès France, qu’en 
termes d’'arithmétique  parle- 
mentaire. Or, dans ces termes, 
il n'existe pas de solution. 
Félix Gaillard, Bourgès-Maunoury, 
Maurice Faure, Emile Claparède ne 
l'ignorent pas, surtout depuis les 
polémiques de Strasbourg, où cette 
question cruciale n’a pu être éludée, 
où la traditionnelle « synthèse» n’a 
pu être élaborée. E 
Et, dans cette mesure, on peut dire 
que le premier grand débat sur la 
politique algérienne, en France, a eu 
lieu samedi au congrès radical. C’est 





une nouvelle étape de la politique 
française qui a commencé. 
JEAN FERNIOT. 


COMMUNISTES 


La nouvelle réforme 





@ Une revue, lancée 
cette semaine, veut ai- 
der à « réformer la ré- 


volution ». 


ACT une pensée révo- 
lutionnaire  pourrait-elle 
s'affirmer s’il ne faut à aucun 
prix se fâcher ni avec Krout- 
chev, ni avec le Pape, ni avec 
l'émir d'Arabie, ni avec Guy 
Mollet, ni avec Eisenhower, ni 
avec les manitous de la « Petite 
Europe », ni avec les dirigeants 
communistes, paracommunisles 
ou anticommunistes de tel syn- 
dicat, ni en somme avec aucune 
des puissances existantes ? >» 


A cette question, qui les hante et 
qu’ils formulent eux-mêmes dans ces 
termes, quelques hommes ont entre- 
pris cette semaine d’apporter une pre- 
mière réponse en publiant une revue 
de critique marxiste et de réflexion 
doctrinale « La Nouvelle Réforme » 
dont le numéro 1 vient de paraître (1). 

Ces hommes sont pour la plupart 
des démissionnaires, des dissidents ou 
des exclus. Ils viennent d’abord du 
parti communiste, comme MM. Au- 
guste Lecœæur, qui fut le dauphin de 
M. Maurice Thorez, et Pierre Hervé, 
jadis chef de file de la jeune intelli- 
gentsia du P.C. . quelques-uns de la 
S.F.I.O., comme M. Jean Rous, qui fut 
membre de son comité directeur en 
1946, après avoir siégé dans les an- 


nées 1935-39 au bureau de la IV° 
Internationale aux côtés de Léon 
Trotsky. 


Parmi ceux qui collaborent ou col- 
laboreront à leur recherche, on trouve 
encore de vieux révolutionnaires 
comme M. Pierre Naville, des socialis- 
tes comme MM. André Philip, Ignazio 
Silone, Pierre Rimbert, Carlo Schmid, 
des chrétiens comme Mme Edith Tho- 
mas, non-conformistes comme 
M. Maurice Clavel et surtout des com- 
munistes en rupture. de ban comme 


des 


l'écrivain américain Howard Fast, 
l’ancien espoir » du P.C. italien 
Fabrizio Onifri, ou même orthodoxes, 
comme le philosophe polonais Kola- 
kowski, etc. 


Fâchés avec 
les « puissances existantes » 


Ils sont fâchés avec presque toutes 
les « puissances existantes > et nulle- 
ment découragés ou amers cependant. 
« En ces temps de crise générale des 
institutions et des idées, interrogent- 
ils dès la première ligne de leur revue, 
pourquoi le socialisme d'inspiration 
marxiste est-il absent du débat ? » 
Pour eux, ce socialisme est, chez les 
communistes, < élouffé par un dog- 
matisme de caractère religieux » ; 
dans les partis socialistes, « il n’en 
demeure que des formules de rhétori- 
que politicienne »; pour les trotskys- 
tes, < il a dégénéré en une scolastique 
chicanière ». D'où leur décision 
< d'ouvrir une tribune à l'intention 
de lous ceux qui. éprouvent la néces- 
silé d'un renouvellement de la pensée 
socialiste par un examen critique de 
ses sources el de ses divers dévelop- 
pements ». 

C’est ainsi qu'une double enquête 
menée par TÎgnazio Silone au niveau 
des principes, et par Jean Rous sur le 
plan français, entreprend la démoli- 
tion systématique des appareils de 
parti, la critique’ de la + dictature du 
secrétariat ». Le philosophe polonais 





1 


« La Nouvelle Réforme », 3, 
rt lu Temple, Paris (4. 
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Leszek Kolakowski, dans un remar- 
quable étude qui est le « clou » du 
numéro, s'efforce de répondre à la 
question : comment le marxisme, qui 
est devenu une institution, peut-il en- 
core être une méthode de pensée et 
d'action ? 

La première traduction française de 
la pièce qui fit courir Belgrade et Var- 
sovie, « Silence », de Roman Brand- 
staeter, est publiée dans son téxte 
intégral (2). 

Parmi les documents enfin, on re- 
lève divers textes intéressants et si- 
gnificatifs, en particulier une lettre 
inédite que M. Edouard Kardelj, se- 
crétaire général du P.C. yougoslave et 
second du maréchal Tito, adressait à 
Jean Rous en 1954 sur le cas Djilas ; 
et surtout la poignante correspondance 
échangée par l’écrivain Howard Fast 
(dont on se rappelle la rupture spec- 
taculaire, après Budapest, avec le parti 
communiste américain dont il était 
l’un des dirigeants), avec Boris Pole- 
voi, secrétaire de l’Union des Ecri- 
vains soviétiques. 


Réforme de la Révolution 


Ainsi, €< La Nouvelle Réforme », 

dense et claire, veut-elle contribuer 
à cette €« réforme de la révolution » 
et à la « réforme du réformisme » qui 
sont ses objectifs de départ. Organe 
de pensée et lieu de rencontre, elle ne 
| mere cependant pas chercher 
union à tout prix et n'affiche pas 
l'unité de la gauche au nombre de ses 
espoirs suprêmes, bien au contraire : 
« On ne parle plus, déclare la « pré- 
sentation » du premier numéro, que 
de rassemblements ou de coalitions et 
le souci de les élargir au maximum en 
vue d'obtenir des résultats immédiats 
entrave la critique et empêche tout 
mouvement socialiste indépendant de 
s'affirmer. L'opportunisme a tout sub- 
mergé. » 

La pointe est évidemment dirigée 
vers l’union que s'apprêtent à réaliser, 
les 7 et 8 décembre, trois groupes de 
gauche (Jeune République, Mouvement 
de Libération du Peuple et Nouvelle 
Gauche). C'est que « La Nouvelle 
Réforme » est animée par les mêmes 
hommes qui ont créé et dirigent le 
mouvement de «La Nation Socialiste» 
dont le leader est le communiste dis- 
sident Auguste Lecœur. Quel que soit 
l'avenir de ce mouvement, la publica- 
tion d’une revue de doctrine conte- 
nant des textes aussi importants cons- 
titue, dans le monde des communismes 
français, un événement. 


(2) « L'Express » donne la syn- 
thèse et quelques scènes de cette 
pièce, dans ce numéro, en page 30. 


HISTOIRE 


Novembre 1947 


© « Les gens qui par- 
lent de grève sont des 
imbéciles », avait dit 
Jacques Duclos. Six 
mois plus tard, l'unité 
de la classe ouvrière 
française était brisée. 
C'était il y a dix ans. 


ANS la nuit du 9 au 10 décembre 
1947, quelques mineurs du Nord 
présentent l'entrée d’un puits. 
Îis sont arrêtés par le peus de 
ève : « Pas de nes ici! » Sans 
mot, le plus vieux sort de sa 
poche un ordre dé reprise du travail 
signé par les responsables syndicaux. 
« C’est un faux! » Alors le vieux 
met sous le nez des copains la feuille 
communiste locale dont l'encre est 
encore fraîche. 

A la lueur d’une lampe électrique, 
le responsable du piquet de grève 
déchiffre lentement : 

« Aujourd'hui 9 décembre, 
dans les seules corporations e 
ont décidé la grève, il y a plus 
de 1.500.000 grévistes. Les mines 
et les ports sont complètement 
arrétés (...). Dans les principaux 


INCOGNITO 


En revenant hier soir, incognito, par la 
routes de Baint-Jean-de-Lus, 
le Prince 


Son Altesse 

de la Pech Othon, 

t d'une des plus illustres fa- 

a tes l'Europe Centrale, « 
victime d'une panne de voiture, 

immédiatement à la ré- 

re en s'éclairant avec un 

onder, La pile Wonder ne s'use 

a l'on s'en 
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« Pas de majorité réactionnaire >», demande M. Guy Mollet 


centres industriels, les métallur- 
gistes, les ouvriers du bâtiment 
sont encore presque tous en 
grève. 

Cependant, les manœuvres de 
la réaction sont parvenues à en- 
tamer notre front de lutte sur 

lusieurs points (..). Nous ne 
aisserons pas battre les forces 
ouvrières les unes après les au- 
tres. Il faut regrouper et ras- 
sembler nos forces pour les com- 
bats futurs qui seront rudes, 
Nous prenons la responsabilité 
_ donner l'ordre de repli géné- 
ral. » 


pa est signé par e Le Comité 
central de grève et les membres sous- 
signés du Bureau confédéral : Fra- 
chon, aillant, Monmousseau, Couette, 
Le Brun, Racamond, Raynaud et 
Tollet ». 

Le responsable du piquet de grève 
froisse le journal, sans mot dire, pen- 
dant que le groupe de ceux qu’il 
avait pris pour des € jaunes » se 
dirige silencieusement vers l'entrée 
de la fosse. 


Poker à trois 


Depuis plus de trois semaines, nom- 
breux étaient ceux qui, comme eux, 
se battaient sans savoir que leur com- 
bat devenait chaque ge de plus en 
plus douteux, Quand « l’ordre de 
repli » arrivera, ils ne comprendront 
ges. Ont-ils été trahis, joués, aban- 

onnés ? Pendant ce temps, M. Rémy 
Roure (alors éditorialiste au Monde) 
prie charitablement Maurice Thorez 
de constater qu’en lançant les masses 
dans une grève maintenant brisée, il 
a commis mieux qu’un crime : une 
faute. 

S'il y a eu « crime », on connaît 
au moins la victime; elle agonise 
encore dix ans après et s'appelle la 
classe ouvrière française, Mais quels 
en furent les mobiles et quels visages 
kaléidoscopiques prêter aux meur- 
triers ? 

Le 25 avril 1947, un coup de ton- 
nerre a éclaté dans le ciel déjà légère- 
ment nuageux du tripartisme gouver- 
nemental (M.R.P.-socialistes-commu- 
nistes). Dix mille ouvriers se sont 
mis spontanément en grève aux usines 
Renault et les délégués syndicaux ont 
été vs à endiguer le mouve- 
ment, L’Aube (M.R.P.) et Le Populaire 
(SF.LO.) s'amusent (€ se marrent 
doucement », dit Le Canard En- 
chaîné) de voir la C.G.T, mise à 
l'épreuve d’une grève < sauvage » dans 
un de ses plus solides bastions, Les 
communistes, alors, dénoncent avec 
amertume cette entorse à la solida- 
rité gouvernementale et passent à 
l'attaque, La CGT, reprend à son 
compte les revendications des gré- 
vistes et, le 30 avril, sur décision de 
leur Bureau politique, les ministres 
communistes déclarent retirer leur 
soutien à la politique de blocage des 


salaires. « Nous ne nous laisserons 
jamais tourner sur la gauche >, avait 
DTRE M. Jacques Duclos. D'un coup 
a solidarité gouvernementale est rom- 
Le et les partenaires de ce singu- 
ier poker à trois vont sèchement 
abattre leurs cartes. 


« Ce sont des imbéciles » 


Le 1” mai, sous un ciel rose de 
pannes un million de travailleurs 


Nation à la Concorde. 


Leurs, acclamations vont à Frachon; 
à Le Hénaff, représentants de la 
C.G.7:, et à Maurice Thorez. Sous les 
rires et ies huées, M, Daniel Mayer, 
représentañt du parti socialiste, n’ar- 
rive pas à se faire entendre, Les cris 
scandés d’ « Unité ! Unité ! » 
son discours. M. Ramadier, président 
du Conseil, dès le lendemain, à la 
tribune du Palais-Bourbon, invite l’As: 


semblée à prendre note de la diffé:' 
rence d'appréciation qui semble s'être  % 


produite au sein du gouvernement 
sur un problème touchant à la poli- 
tique économique, Les choses ne 
traînent guère — pourquoi ne pas 
profiter de l’occasion ? — et le diman- 
che 4 mai, à 22 heures, fort d’un 
vote de confiance, le député de l’Avey- 
ron « remercie les ministres commu- 
nistes du concours qu'ils lui ont 


apporté ». 


Le mardi 6 mai — toujours au 
même rythme — le Conseil national 
de la S.F.IO. se prononce pour le 


maintien du gouvernement à condi- 
tion que celui-ci ne sé prête pas à 
une coalition, anticommuniste et ne 
se maintienne pas «€ s'il devait être 
soutenu par une majorité réaction- 
naire ». 

L'histoire — qui a de ces ironies 

— retiendra le nom du secrétaire 
énéral de la S.F.LO, qui, pendant 
2 heures de débat, s'opposa aux 
« gouvernementaux » Blum et Rama- 
dier en exigeant la démission collec- 
tive des ministres socialistes et en 
faisant de la présence du P.C, au 
gouvernement ou dans la majorité une 
condition indispensable de la partici- 
ation socialiste : c'était M. Guy Mol- 
et. Il est battu de peu (2.529 man- 
dats contre 2.125) et c'en est fini, 
une fois de plus, du vieux rêve 
d'union des partis de gauche. 

Que va faire le P.C. ? Pour le mo- 
ment, {1 compte ses troupes, rien d'au- 
tre, mais, en tout cas, comme le dé- 
clare M. Jacques Duclos le 7 mai 
au New York Herald Tribune : « Les 


ens qui rlent de grève générale 
a Prises sent des imbéciles ! » Un 
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achent 


mois après, la cote des « imbéciles » 
semble remonter, Le fait nouveau est 
que, le 5 juin, un vieux général qui 
réssemble au brave Pluto de Walt 
Disney, et qui s'appelle Marshall, 
expose, devant Îles étudiants de l’Uni- 
versité de Harvard (U.S.A.), son plan 
d'aide aux pays copese y compris 
l'Europe centrale et l’'U.R.SS. 

Après un instant de flottement, 
M. Molotov inaugure la fameuse série 
de ses € Niet ! »_et, avec une violence 
qui va aller S’amplifiant jusqu'à la 
ureur, les communistes lancent, de 
par ls monde, une “een ee 
e propagi con n,. 
PS PRE PRE 
ement e y la grève d'avril, 
d’autres s blés ee ont éclaté. 
Parfois (grèves des banqué# et des 
ane ns) la CGT, les con- 
frôle ; indis, lé plus souvent, le mou- 
Yemént éclate : spontanément et la 
CGT, réveilléé en sursaut, s’essouffle 

le rattraper pour coufir se placer 
À sa tête, . 

En attendant, l'été se traîne, En 
août, une Assemblée ivre de chaleur 
vote le statut de l'Algérie, Les com- 
munistes $’abstiennent, Vas ils 
verront plus tard, trop tard. Pour 
l’Indochine où M. Coste-Floret déclare 
que les 115.000 hommes de notre corps 
expéditionnaire traquent les dernières 
bandes vietminh, et pour Madagascar 
où l'ordre vient d'être rétabli, on 
verra plus tard, également trop tard. 


Chez le dentiste 


En France, le coût de la vie aug- 
mente à une cadence jamais atteinte. 


Qu'il suffise de rappeler que, dans 
les six derniers mois de 47, les 
salaires augmenteront de 19 % et les 


prix de 51 %. On attend l’aide Mar- 
shall comme les Hébreux la manne 
et les parlementaires, politiciens de 
tout rang, financiers, etc, font 

queue dans l’antichambre de Clayton, 


—— 
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secrétaire d'Etat adjoint aux Affaires 
économiques, envoyé en Europe par 
le gouvernement américain. Un diplo- 
mate italien raconte : 

« J'arrive. La salle d'attente 
était pleine de gens. On se serait 
cru chez le dentiste. Dans un 
coin, il y avait un vieux bon- 
homme. On aurait dit qu'il avait 
une rage de dents. Il attendit 

endant près d'une heure. Dia- 
ble! c'était Ramadier, le pré- 
sident du Conseil ! > (1). 

Dans cette atmosphère, à la ren- 
trée d'octobre, deux événements vont 
s'inscrire avec un relief particulier. 
D'abord la reconstitution du Komin- 
form, décidée lors d’une conférence 
tenue en Pologne. Jdanov y a divisé 
une fois pour toutes le monde en 
deux blocs : le camp socialiste et le 
camp des impérialistes - fauteurs- 
de-guerres. A l’intérieur des pays non 
communistes, la ligne de partage pas- 
sera dorénavant aux frontières des 
différents P.C, Le moment venu — 
qui approche — les socialistes fran- 

is n'oublieront pas l'avertissement 

novien et, puisque camp il y a, 
choisiront d’être dans l’autre, 

En France, c’est, aux élections mu- 
nicipales, le raz de marée RPEF. qui 
obtient près de 40 % des voix. « 

e est lancée, s'écrie de Gaulle. 
Elle va grossir et déferler. » 


Marseille donne le signal 

En face d’une « troisième force » 
(MRP.-S.F.IO.) qui a blémi à l’an- 
nonce du résultat des élections et 
d'un R.P.F. non encore représenté 
à l’Assemblée, le P.C. mis en confiance 
par le maintien de 5.000.000 de voix 
qui ont solidement résisté au « raz de 
marée >» se sent des envies. De quoi 
faire ? Eh bien, de profiter d'une 
situation qu’il juge mûre, tant sur le 
plan social que sur le plan politique, 
pour déclencher un mouvement de 
grève sans précédent qui, primo, rui- 
nera à. l’avance les effets de la 
« marshallisation », secundo regrou- 
pera les masses, ferlio débordera et 
affolera les socialistes (et peut-être 
certains radicaux et M.R.-P. de gau- 
che) à :qui,, le. moment voulu, on ten- 
dra une main secourable en vue de 
réaliser, sait-On jamais, une Union 
démocratique de type tchécoslovaque, 
première tape d’une pes de pou- 
voir larvée. Mais il faut faire vite, pri- 
‘mo tant que l’épouvañtail gaulliste tient 
le coup, secundo avant l'arrivée des 

remiers dollars, {fertio avant que la 

G.T. n'éclate en tendances auto- 
nomes. 

Alors, au milieu de novembre, le 
parti communiste presse sur le bou- 
ton et ouvre les vannes, Désormais, 
le flot est lancé qui, pendant plus 
de trois semaines, va déferler sur la 
France entière. 

I1 en est parfois des insurrections 
et des révolutions comme des scènes 
de ménage. Une tasse de café ren- 
versée et, au bout d’une interminable 
querelle, la décision arrêtée d'aller 
jusqu’au divorce. La tasse de café ou 
le « tu as encore oublié de sortir 
le chien > sera, en l’occurrence, une 
augmentation des tarifs de tramways 
de Marseille. Celle-ci est suivie d’une 
manifestation de protestation au cours 
de laquelle cinq manifestants sont 
arrêtés. Le r où ils doivent être 
ugés, une foule immense monte à 
’assaut du Palais de Justice, puis 
marche sur l'Hôtel de Ville qu'elle 
envahit. Là, elle fait irruption au 
beau milieu d’une séance du nouveau 
conseil municipal dont les membres 
— et notamment le nouveau maire 
RPF., M. Carlini — reçoivent quel- 
ques horions. La nuit tombe, mais la 
nerveuse capitale méridionale conti- 
nue de bouillonner. Les boîtes de nuit, 
les bars élégants, le « Paris-Mont- 
martre », le « Shéhérazade », le « Ca- 
sanova », le « Shaker » sont dévastés, 
leurs clients rossés, les stocks de 
marchandises qui y sont découverts 
— lait, chocolat, cigarettes, biscuits 
— et qui servent à alimenter un flo- 
rissant marché noir sont pillés. Sou- 
dain, un coup de feu, et le jeune 
Vincent Voulant, membre de l'U.J. 
R.F., est mortellement blessé. Qui a 
tiré? « Les gangsters de Sinibaldi 
au service de la collusion socialiste- 

PF. », dira L'Humanité qui pré- 
vient ainsi les socialistes qu'elle a 
l'intention de ne pas s'embarrasser 
de nuances. 

« Un coup de feu a été tiré », dira 
le gouvernement qui, le lendemain, 
se retrouve avec un mort, vingt bles- 
sés et 100.000 grévistes sur les bras. 
Fait plus grave : deux compagnies 


de CRS.. — autres temps, autres 
(1) Cité par Werth : « La France 

+ de 1945 à 1957». 
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mœurs ! — ont quasi refusé de mettre 
un terme aux désordres. « Aujour- 
d'hui, profitez-en, on a les crosses 
enveloppées dans du coton », a dé- 
claré un caporal sous les acclama- 
tions des manifestants qui l’entou- 
rent. Sur ordre du gouvernement, les 
deux compagnies seront immédiate- 
ment dissoutes. 


« Le chef d'orchestre 
clandestin » 

Marseille a donné le départ. Le 
lundi 17, 10.000 mineurs cessent le 
travail dans les mines du Nord ; le 18, 
70 % de leffectif minier est en 
grève dans tout le pays et Renault et 
la métallurgie parisienne entrent à 
leur tour dans la bataille. Débordé, 





«en dur >» de M. Léon Blum: M. Jules 
Moch. C’est lui qui, en fait, va s’agrip- 
per à la barre du vaisseau gouver- 
nemental, organiser la résistance aux 
grèves et mériter de la part des 
ex-camarades communistes des qua- 
lificatifs parmi lesquels < Moch-Ca- 
vaignac»> et <Moch la Matraque >» 
seront les plus amènes. 

Sortons de l’Assemblée. Le 21 no- 
vembre se produit un événement capi- 
tal : 60 % du personnel de Citroën 
accepte de reprendre le travail sous 
la protection de la police et les 
groupes F.0., C.F.T.C., ainsi que les 
syndicats autonomes dénoncent la 
politisation de la grève. Serait-ce le 
reflux ? Les majoritaires de la C.G.T. 
et le P.C. lancent alors des troupes 


Le 1* Mar 1947 À LA CoXcoRDE 
M. Daniel Mayer a du mal à se faire entendre 


s'appuyant sur une majorité trop fai- 
ble (20 voix), M. Ramadier démis- 
sionne le lendemain. 

Le 21, M. Léon Blum, devant l’As- 
semblée, prononce un fort idéaliste et 
fort émouvant discours : 

« Le mot qui me hante de- 
puis quelques heures est le mot 
sublime de Vergniand : « Pé- 
risse notre mémoire et que la 
République soit sauvée ! ». 

N'ayant rallié que les voix de son 

rti et celles du M.R.P., M. Blum est 

ttu. À 23 hb. 30, un vieillard dia- 
phane, aux yeux de porcelaine bleue, 
l’Assemblée qui le regarde sortir 

ns un respectueux silence de mort. 

Force est de constater un autre 
décès politique : celui d’une majo- 
rité pour une troisième force réduite 
à elle-même. M. Robert Schuman le 
comprend, qui appelle au secours du 
côté de la droite et exige, au nom des 
voix accordées à M. Léon Blum, une 
loyauté réciproque de la S.F.LO. pour 
soutenir un gouvernement à direction 
MRP. Dans l’équipe Schuman qui, 
avec 412 voix (seul les communistes 
ont voté contre), obtient l'investiture, 
un certain René Coty (indépendant) 
se voit confier le ministère de l’Urba- 
nisme et un certain Félix Gaillard 
qui vient tout juste d'arrondir ses 
28 ans sans souffler de bougies, entre 
au gouvernement comme sous-secré- 
taire d'Etat aux Affaires économiques 
avec une timidité de « bleu >», A 
l'Intérieur, il y «a une sorte de sosie 


fraîches dans une bataille commencée 
comme Austerlitz et qui ne doit à 
aucun prix se terminer comme Wa- 
terloo. Désormais, la grève vaincra 
totalement ou sera totalement écra- 
sée. Tous les masques sont jetés 1 les 
socialistes ont choisi Schuman et 
l’écrasement de la grève ; les com- 
munistes ont choisi de relever le défi 
et d’aller jusqu’au bout. 

Cheminots, postiers, dockers, ou- 
vriers du bâtiment, des industries 
chimique, textile et alimentaire 
descendent à leur tour dans l'arène. 
Le 27, le Bureau politique du P.C. 
annonce que 3.000.000 de travailleurs 
sont en grève et invite « l’ensemble 
de ses organisations et adhérents à 
mobiliser toutes leurs forces pour le 
succès de lutte ». Un Comité 
central de grève est constitué, qui 
publiera chaque jour de véritables bul- 
letins d’information et des communi- 
qués de lutte. « Le chef d'orchestre 
clandestin », selon la formule lancée 
en avril par M. Ramadier, déclare 
maintenant son nom et assume la res- 
ponsabilité du concert. 

Le gouvernement contre-attaque. 
Les dispositions qu'il a prises — 
indemnité de 1.500 francs et relève- 
ment des allocations familiales — 
pour endiguer une grève de 3.000.000 
de travailleurs montrent suffisamment, 
par leur ridicule même, qu’il ne croit 
pas une seconde apaiser la tempête 
avec ces mesures. « On ne guérit pas 
un cancer avec de l'aspirine ! », dé- 








clare M. Lecœur à l’Assemblée. Aver- 
tissement que retient le gouvernement 
qui, le lendemain 28 novembre, décide 
le rappel de 100.000 hommes du con- 
tingent (e non point pour lutter con- 
tre le peuple, précise M. P.-H. Teitgen 
(Forces Armées) à la radio, mais contre 
le froid, la faim et la nuit »), Paggra- 
vation des sanctions € contre les sabo- 
tages et les entraves à la liberté du 
travail » (lois scélérates ! dit L'Huma- 
nité) et la réorganisation des décidé- 
ment trop doux C.RSS. ! Adieu laspi- 
rine ! Vivent les remèdes de cheval ! 


L'ordre de « repli général » 

A l’Assemblée, les débats atteignent 
une violence inconnue. On en vient 
aux mains. Le député communiste 
Calas prononce un éloge des soldats 
du 17° que le président Herriot inter- 
prète comme un appel à l’insubordi- 
nation de l'Armée. L’exclusion de 
M. Calas est votée. Celui-ci refuse de 
quitter la tribune. Ravitaillé en café et 
en sandwiches par ses camarades de 

oupe qui montent la garde au pied 

e la tribune, il « tiendra > jusqu’à 
l’aube suivante. Un record est battu ! 
Le jeudi 4, à 4 h. 15 du matin, une 
Assemblée aphone vote par 413 voix 
contre 183 la « loi scélérate >. Les 
communistes retrouvent assez de force 

ur entonner la Marseillaise. La ma- 
Dorité, en réponse, entonne…. la Mar- 
seillaise. 

Ce même jour, M. Lovett, sous-secré- 
taire d'Etat américain aux Affaires 
économiques, avait déclaré à Wash- 
ington que l’aide américaine serait 
catégoriquement suspendue si les com- 
munistes prenaient le pouvoir en 
France et en Italie où « souffle une 
bourrasque de grèves venue de 
France ». 

Dans les premiers jours de dé- 
cembre, il s'avère que la partie est 
pee" pe le P.C. A l’intérieur de la 

.G.T., F.0., conduite par M. Jouhaux, 
reste en contact avec M. Daniel Mayer; 
la C.F.T.C. « ne marche plus > ; les 
autonomes « jaunissent >» le mouve- 
ment. Au gouvernement, les socialistes 
ont tenu bon et, embrassés à la majo- 
rité, n’ont pas desserré leur étreïnte 
malgré les coups de boutoir ’ils 
ont reçus. À l’intérieur du P. la 
bataille « d’appréciations » est à son 
comble. L'ombre d'un Waterloo se 
dessine et le P.C., dans un dernier 
sursaut, fait donner la garde. Alors 
que les mines du Nord sont ratis- 
sées par des bataillons de légion- 
naires, de Sénégalais et de tirailleurs 
algériens, alors qu'à Paris la police 
fait évacuer gares et centrales et que 
les postiers reprennent le travail, 
l'énorme machine des grèves, dans 
le Midi, devient « folle >». A Saint- 
Etienne, 4.000 ouvriers se lancent à 
l'assaut des auto mitrailleuses que les 
soldats abandonnent ; à Béziers, à 
Montpellier, les grévistes sont maîtres 
de la ville pendant plusieurs heures. 
À Marseille, les dockers fraternisent 
avec des militaires (dockers comme 
eux, mais rappelés). A Valence, il y 
a des morts et des dizaines de blessés. 
Le gouvernement rappelle le contin- 
gent 42-2.. 

Voici venir la fin. La grève est 
devenue anarchique et incontrôlable. 
Le prolétariat, divisé, affamé, est un 
cheval fourbu qui ne réagit que par 
sursauts aux coups d’éperon. Le 8 dé- 
cembre, le Comité national de grève 
proclame son inébranlable résolution 
« de tenir et de vaincre »… suivie, le 
lendemain, d'un coup de théâtre qui 
laisse pantois à la fois les centaines 
de milliers de grévistes encore enga- 

és dans la lutte et le gouvernement 
ui-même. C'est l’ordre de « repli 
général » ! 


Un scepticisme las 


Dans un encadré qui rappelle les 
faire-part de deuil, L'Humanité énu- 
mère les «résultats acquis» : «Un 
nouveau salaire minimum garanti 
sera établi. Les allocations fami- 
liales seront augmentées de 22 %.… 
Le gouvernement reconnait que des 
dispositions devront être prises pour 
assurer un rapport stable entre les 
salaires et les prix. » C’est tout. Ce 
n'est rien. 

L'unité de la classe ouvrière est 
brisée. Pis même, les tendances vont 
s’entre-déchirer. Le 19 décembre, 
dans la salle glacée des Horticulteurs, 
à la conférence nationale de F.0., 300 
délégués décident, à une écrasante 
majorité, la scission avec la CGT. 
Sommée de choisir entre un père com- 
muniste et une mère socialiste dont le 
divorce vient d'être consommé, la 
classe ouvrière en arrivera bientôt au 
scepticisme las des enfants de parents 
divorcés que la haine sépare. 

Jusqu'au jour, n'est-ce pas, où les 
enfants demandent des comptes. 


JEAN CAU. 
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ÉTATS-UNIS 


L'Amérique décapitée 


© 4 l'heure où son des- 
tin exige une main 
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ferme, l'Amérique 
privée de son chef. Le 
drame humain se greffe 
sur le drame d’une na- 
tion, face aux pro- 
blèmes qui s’accumu- 
lent. Qui est l'homme 


sur lequel va mainte- 


























LE drame secret qui se jouait depuis 
plusieurs mois à la Maison-Blan- 
che est brutalement devenu public 
mardi dernier, dans l’après-midi. 


La veille, une heure à peine après 
avoir accueilli le roi du Maroc à 
l'aérodrome de Washington, le pré- 
sident Eisenhower était foudroyé par 
une attaque. 


Les premiers communiqués à la 
resse se voulurent rassurants : re- 
roidissement. Le pe a dû rester 

tête nue dans la bise glacée pendant 
trente-cinq minutes pour écouter les 
Le nationaux, puis saluer le dé- 
filé des troupes. 

Refroidissement ? Les quelques in- 
times du président qui étaient au 
courant de son état de santé surent 
aussitôt à quoi s’en tenir, Prescrit-on 
des calmants pour un refroidissement ? 
Décommande-t-on en hâte un discours 
aussi important que celui qui devait 
être prononcé à Cleveland sur la 
science et la sécurité des Etats-Unis ? 
Rappelle-t-on d'urgence le secrétaire 
de presse à la Maïson-Blanche, Jim 
Hagerty, à peine arrivé à Paris où 41 
préparait la session du Conseil atlan- 
tique auquel le président devait assis- 


nouveau communiqué : le président 
souffrait de l’occlusion d’une artère 
cervicale, sa parole était « embarras- 
sée ». En d’autres termes, il venait 
d'avoir une embolie. Le voyage à Paris 
était annulé, Déjà on prévoyait le pire. 

L'Amérique découvrait d'un coup la 
vérité qu'elle essayait d’éluder : la 
maladie lui dérobait une nouvelle fois 
son chef, à l'heure où, plus que 
jamais, elle en a besoin. 


C'est du président Eïisenhower — 
et de lui seul — que le peuple améri- 
cain attendait la politique cohérente 
et ferme dont, depuis de longs mois 
déjà, elle était privée. Chacun croyait 
— sauf de rares initiés — que ses 
dernières vacances, huit jours en Geor- 

ie à la veille de l’arrivée du roi du 
Maroc — allaient lui permettre de 
reprendre fermement en main le des- 
tin de la nation, au moment où les 
problèmes s'accumulent, dans quatre 
domaines différents. 


Les quatre problèmes 


1) La politique occidentale face au 
monde musulman en général et au na- 
tionalisme nord-africain en particulier 
exige un remaniement révolutionnaire. 
Une décision doit être prise au sujet 








PONT - L'ÉVÊQUE 


# 


LEVASSEUR 


toujours 


LE MEILLEUR 





L'EXPRESS. — 28 NOVEMBRE 1957. 





| 
“ 
L 





(A. P.) 


JANVIER 1957 : LE PRESIDENT EISENHOWER (67 ANS) PRONONCE SON MESSAGE SUR 


Dans son ombre « la 


de l'offre de bons offices du Maroc - 
et de la Tunisie. Le moment psycho- 
logique passé, la décision sera beau- 
coup plus difficile. 


2) La crise au sein de l’O.T.A.N. 
est telle que le président Eisenhower 
considérait son voyage à Paris comme 
une mission aussi importante et aussi 
délicate que le voyage à Genève, en 
juillet 1955, pour la conférence des 
« Quatre Grands ». Sa présence per- 
sonnelle avait pour, objet de rétablir 
la confiance entre les alliés. La crise 
demeure. Si la « conférençe au som- 
met » est maintenue, le vice-président 
Richard Nixon représentera les Etats- 
Unis. 

3) La crise morale provoauée par 
les € spoutniki » est profonde. La 
série de discours entreprise par le 
président devait contribuer à la dissi- 
per sur deux points : montrer à ses 
concitoyens que, quoi que murmurent 
ses critiques, il n’était pas en € demi- 
retraite >, mais en état de remplir sa 
mission de chef ; galvaniser l'énergie 
de la nation en inaugurant une poli- 
tique scolaire, scientifique et militaire 
accusant une rupture brutale avec un 
passé de laisser-aller, 

4) La récession prend des propor- 
tions inquiétantes. Officiellement, le 
gouvernement américain prévoit qua- 


L'ETAT DE L'UNION 


doublure », le vice-président Richard Nixon (43 ans) 


tre millions de chômeurs pour le 
printemps prochain. Une nouvelle po- 
litique financière doit être définie 
pour y mettre fin. 

Autant de tâches extrémement lour- 
des. Qui va les assumer ? L'opinion 
américaine est d'autant plus alarmée 
qu'elle commence à prendre cons- 
cience d’une situation claire : l’appa- 
rition simultanée d'autant de pro- 
blèmes aigus démontre que le prési- 
dent et ses ministres n'étaient plus, 
depuis un long moment, à la hauteur 
de leur mission. 


Le mythe électoral 
Jusqu'en 1956, seuls les démocrates 
avaient osé émettre un tel doute. Pour 
les dizaines de millions d’Américains 
qui, à deux reprises, avaient -plé- 
biscité « Ike », peu importait sa poli- 
tique. C'est pour un homme qu’ils 
avaient voté, pour un homme souriant, 
pieux, fonciérement bon. Il n’ennuyait 
pas son peuple avec des problèmes 
compliqués, 1} proclamait bien haut 
son attachement sincère à des princi- 
pes simples sur lesquels tout le monde 
pouvait tomber d'accord. Il était le 
père de la nation. 
La masse des indifférents et des 
apolitiques qui l'avaient porté au pou- 
voir demandent seulement qu’on les 





laissât jouir en paix de la prospérité 
générale et qu’un homme digne de 
confiance se chargeât du reste. 
Mais pour faconner la politique de 
la première puissance du monde, les 
vertus privées sont insuffisantes, Et 
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dès après sa première élection, le 
président, qui avait alors 62 ans, s’en- 
toura d’hommes qui avaient trop long- 
temps attendu leur heure : M: Dulles, 

ui avait alors 64 ans, MM. Humphrey 
Finance) et Wilson (Défense), Weeks 
Folsom (Education et 
Santé), sexagénaires, venaient pour la 
plupart de l’industrié privée, du com- 
merce ou de la Banque et n’avaient 
guère d'expérience politique. 

Une déclaration de M. Donald Lou- 
rie, appelé au Département d’Etat en 
1953 en qualité d’adjoint de M. Foster 
Dulles, est éloquente : TS 

« Depuis ma sortie de l'Uni- 
versité de Princeton, dit M. Lou- 
rie, j'avais été dans les affaires 
à Chicago. Je ne connaissais rien 
à la politique et ne savais pas 
grand-chose du monde. Je 
croyais sincèrement que Wash- 
ington était une « écurie », 
grouillant de communistes, pour- 
rie par la corruption, et que 
l'arrivée au pouvoir d’un groupe 
de républicains résolus y met- 
trait rapidement de l'ordre. J'ai 
vite appris que le gouvernement 
et le monde sont choses plus 
compliquées que je n'avais 
pensé. » 

Les ministres désignés par le pré- 
sident constitüèrent un gouvernement 
« d'affaires courantes » au double 
sens du terme et furent rapidement 
abandonnés par le « brain trust » 
d'hommes jeunes (C.D. Jackson, Nel- 
son Rockefeller, Williäm Jackson), 
chargés de leur donner « des idées ». 
L'éclipse de l’inventif /M. Stassen 
(50 ans) vient d’accentuer cette ten- 
dance. 


(Commerce), 


Après Genève 


Les deux premières années de la 
présidence Eisenhower furent médio- 
cres. « Ike » trouvait peu d’attrait 
aux devoirs de sa charge et tra- 
vaillait peu. On le vit céder aux chan- 
tages des maccarthystes, laisser épu- 
rer le personnel Rae le corps 
enseignant, les bibliothèques... 

Ce: n’est qu'après la chute de Mac 
Carthy, chute , qu’il avait souhaitée, 
mais non provoquée, que le président 
eut un sursaut d'énergie : 1 prépare 
la conférence des « tre ls >» 
à Genève, y joua brillamment le rôle 
de pere et convainquit le 
monde que ses Îtés humaines pou- 
vaient suppléer les qualités politiques 
et intellectuelles dont il semblait qu’il 
fût moins bien pourvu que d’autres. 

Après cet exploit mémorable, la 
politique américaine retomba cepen- 
dant dans la confusion. Le président, 
selon son habitude, s'était borné à 
exprimer un vœu et à énoncer un 
but empêcher une conflagration 
mondiale, ramener la paix et la con- 
fiance dans le monde. Il estimait que 
son rôle n’était pas de traduire ee 
vœu en une politique et une doctrine 
cohérentes. 

Aussi abandonna-t-il à d’autres, et 
principalement à M. Dulles, le soin 
de redéfinir les moyens et les objec- 
tifs de la politique américaine. 


L'impossible révision 


La diplomatie au jour le jour pra- 
tiquée par M. Dulles et son empi- 
risme contrastèrent étrangement avec 
son objectif hautement proclamé 
refouler l'U.R.S.S. au sein de ses fron- 
tières naturelles. 

De fait, l'équilibre atomique, consa- 
cré par la conférence de Genève, avait 
rendu ce but caduc. I] eût fallu réexa- 
miner de fond en comble les postu- 
lats de la politique américaine, pré- 
voir l’évolution du rapport des forces 
dans les années à venir et esquisser 


une nouvelle politique à long terme. 
Mais les spécialistes de la planifica- 
tion diplomatique avaient été chas- 


sés du Département d'Etat par le 
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Promu le jour de son mariâge 
avec miss Mamie Doud. 


maccarthysme, et M. Dulles, qui avait 
l'oreille du président, allait répétant 
qu'il n’y avait rien de changé dans 
la situation internationale. A l'en 
croire, le monde occidental, en pour- 
suivant son ancienne politique, fini- 
rait par contraindre les Russes à re- 
culer. 

Le président, qui n'avait jamais été 
très réceptif aux idées des « pen- 
seurs > professionnels, leur fut moins 
accessible encore après sa crise car- 
diaque. Il se retire alors derrière le 
barrage protecteur que dressait autour 
de lui M. Sherman Adams, son « chef 
d’état-major ». 

Le mot d’ordre de M. Adams est 
qu’il ne faut fatiguer le président à 
aucun prix, Les rapports des ambas- 
sadeurs, du Service certral de ren- 
seignements, des Commissions d’ex- 
perts, ne parviennent à Eisenhower 
que romancés, « digérés ». L’ambas- 
sadeur à Moscou, M. Charles Bohlen, 
rappelé à Washington après le rapport 
Kroutchev au 20° Congrès, n’a avec 
le président des Etats-Unis qu’un en- 
tretien de dix minutes, L'ambassadeur 
Lodge qui, lors du vote de l'O.N.U, sur 
l'expédition de Suez, désirait informer 
M. Eisenhower de l’attitude qu’adopte- 
raient les Etats-Unis, ne put l’obtenir 
au bout du fil. C’est par les journaux 
que le président apprend comment 
son pays a volé. 
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GUERRE 
« Président ? 


Il n’aurait pas l'estomac ! » 


Les meilleurs diplomates américains 
se plaignent en privé, selon le New 
York Times, de ne rencontrer « qu’in- 
différence à la Maison-Blanche et 
hostilité au Département d'Etat ou 
aux Finances »>. James Reston re- 
marque que 

« au moment où de nouvelles 
idées, une grande imagination 
et une grande souplesse intellec- 
tuelle sont hautement néces- 
saires, notre gouvernement est 
sans imagination, sans idées et 
sans paroles. Il est capable de 
poursuivre ou de modifier des 
politiques anciennes, une fois 
que le président a montré la 
direction, mais il n’est pas ca- 
pable d'inaugurer une politique 
nouvelle. Et quand le président 
se tait, chaque chef de service 
suit sa pente personnelle. Le 
président n'est pas un homme 
d'idées. Il a repris la plupart de 
celles du gouvernement Truman, 
et son initiative la plus auda- 
cieuse — l'inspection aérienne 
— a été rejetée par les Russes. » 


improvisation 
Walter Lippmann, de son côté, re- 
marque que 

« la spécialité du président n'est 
pas de faire la paix, mais de 
faire des compromis provisoires, 
afin de mettre terme aux hosti- 
lités ou de les empêcher d'écla- 
ter. Mais ni en Extrême-Orient 
(avec ses deux Corées, ses deux 
Vietnams et ses de'x Chines), ni 
au Moyen-Orient, le président 
n'a agi pour définir une poli- 
tique à long terme. Il en résulte 
une sorte d'érosion, l'abandon 
d'une position après l'autre, afin 
d'éviter des ennuis. Faute de 
politique à long terme, le prési- 
dent ne possède pas l'initiative. 
Figé sur des positions et des 
postulats dépassés, il n'agit pas 
pour faire la paix ; il réagit aux 
menaces de conflit et sa réac- 
tion fondamentale est de battre 
en retraite face à l'inévitable. 
Nous acceptons les évolutions 
faute de savoir les empêcher et 
tout en les combattant en paro- 


les. Notre politique est faite 
d'improvisations et de débrouil- 
lardisés. >» 


Ce que Walter Lippmann et James 
Reston, entre autres, reprochent au 
président en matière de politique 
étrangère, d’autres le lui reprochent 
en matière de politique intérieure. 
Dans le domaine de l'égalité raciale, 
disent-ils par exemple, le président 
a défendu les principes proclamés par 
la Cour suprême, mais il n’a pas su 
tracer une ligne de conduite, 

Lors des incidents de Little Rock, 
lors du débat au Sénat sur le vote 
des noirs, le président se montre si 
mal informé sur le projet de loi en 
cause que, surpris par la question 
d’un journaliste, il désavoue au cours 
d’une conférence de presse ses pro- 
pres partisans. 

Et puis, c’est l’accident : l’attaque 
de mardi, survenant au moment où 
il s’apprêtait à fournir un effort hé- 
roïque pour dominer une situation 
difficile. 

Le système gouvernemental améri- 
cain est impitoyable : il repose sur 
la capacité de travail, de coordina- 
tion et de direction d’un seul homme. 
Le président Eisenhower s’en est 
plaint récemment en déclarant : « Je 
suis assailli par des problèmes et des 
contradictions si cruels que sans ma 
foi inébranlable en Dieu, je me trou- 
verais déjà dans un asile d’aliénés. » 

Le président a toujours cru en sa 
« mission >». C’est sans doute une 
des raisons pour lesquelles, déjà ma- 
lade et incertain de ses forces, il a 
accepté en 1956 de solliciter pour 
la seconde fois une charge dont il 
devait pressentir qu'elle serait trop 
lourde pour lui. Cette tâche, qui l'ac- 
complira à sa place ? 


Le dauphin : Nixon 


Tous les regards se sont tournés, dès 
mardi matin, vers celui que le prési- 
dent a tout fait depuis cinq ans pour 


L'Association pour le Soutien de l'Arbre de 


| Noël des Enfants des Fusillés de la 

| tance nous fait part qu'elle organise sa 

| TT Kerm des Etrennes, %, rue J.-P.-Tim- 
baud (XI), les 28 et 30 novembre, 1er et 2 

| décembre. 

Communiqué, 


L'EXPRESS. —— 28 NOVEMBRE 1987. 








LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


RE 








eystone.) 


LE PRESIDENT DE 1952 
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résenter comme son #'daüphin poli- complète. Elie stipule bien '< qi’ért : 
ique » ‘: le vice-président Richard cas de mort, de démission ou d'inta- 
Nixon, 43 ans. pacité du président À #ässumrer ‘les 

La Constitution äméricaine est sur Pouvoirs ‘et les devoirs de sa chargé, 


a 4 à : Lin ct in. Ceux-ci incomberont au  vicé-prési- 
co peint à ln 30 calégorique et 14 dent », mais elle oublie de préciser 


à qui il appartient de déterminér si 
le président est devenu «+ incapable’ » 
ou non, et c’est le problème qui, dès 
mardi, était posé aux ministres 
d’Eisenhower. 

Le problème s’est déjà posé deux 
fois : pendant les 80 jours que sur- 
vécut le président Garfield au coup 
de pistolet qu'il avait reçu en 1881 
et pendant la longue maladie du pré- 
sident Wilson en 1919-1920, Dans les 
deux cas, les vice-présidents n’assu- 
mèrent pas légalement l'exercice du 








| pouvoir et il en résulta une grave 

Venez nombreux ë | confusion gouvernementale, 
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le développement de la guerre froide 
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au Moyen-Orient, la crise atlantique 
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ÉTRENNES 


et le caractère pressant des problèmes 
d’Afrique du Nord, exigent des déci- 
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| la bombe atomique (qui devait être 
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a admis par la suite qu’il lui fallut 
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près de six mois pour € se mettre au 
courant ». Son opinion sur la vice- 
présidence, il prétend l'avoir expri- 
mée dès 1944 lorsque le poste lui 
fut offert : 

« Regardez tous les vice-pré- 
sidents de l'histoire. Qu'est-ce 
qu’ils ont fait ? Ils ont été à peu 
près aussi utiles que le cin- 
quième pis d'une vache. » 

Avant lui, le président Théodore 
Roosevelt, qu'énervait un jour le tin- 


tement de l’immense lustre de cristal. 


suspendu dans son bureau, avait dé- 
claré : « Transportez-le dans le bureau 
du vice-président. Il n’a rien à faire. 
Çà le tiendra éveillé. » : 

Le lustre s'y trouve encore, mais 
il est probable que le vice-président 
Nixon ne l’a jamais entendu tinter tant 
îl est absorbé par son travail, ses visi- 
teurs, ses coups de téléphone, ses 


rapports. 

En activité débordante lui valut 
d'abord d’être surnommé dans l’admi- 
nistration « le bricoleur >, « l’homme 
à tout faire ». Se bornant aux tâches 
modestes d’agent de liaison, il était 
partout à la fois, ménageant les entre- 
vues, arrondissant les angles, sondant 
les sénateurs pour évaluer les chances 
de tel ou tel projet de loi, s’informant 
de tout et donnant parfois au pré- 
sident Eisenhower des conseils de 
tactique parlementaire qui étaient 
presque toujours excellents. 


Le plus utile de l’équipe 


Avec le temps, sa position se ren- 
força et le surnom changea, Il devint 
« la doublure ». Le président lui fai- 
sait une si grande confiance qu’il 
pouvait parler en son nom et assumer 
des responsabilités de plus en plus 
importantes, tout en insistant cons- 
tamment sur le fait qu'il n'avait pas 
de politique personnelle et ne faisait 
que servir celle du président. 

En mai 1955, le président Eisen- 
hower déclarait au cours d’une confé- 
rence de presse : 


« J'estime que la vice-prési- 
dence ne doit pas être une fonc- 
tion inutile. et je peux dire que 
notre vice-président a travaillé 
plus dur que n'importe quel 
autre membre de l'Exécutif. Je 
le considère comme l'homme le 
plus utile de mon équipe. » 

Lorsque le président fut victime de 
sa première crise cardiaque, à l’au- 
tomne de 1955, ce fut Richard Nixon 
«+ présida à sa place les réuhions 

u cabinet et du Conseil national de 
Sécurité. I] le fit avec une compétence 
qui lui valut les félicitations de 
M. Dulles lui-même. La preuve était 
faite qu'à la différence de M. Truman 
en 1945, M. Nixon sera en mesure 
d'assurer avec autorité les charges 
de la présidence. 

Le jour en est venu et une nou- 
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RICHARD 
Il sait nager 


velle question se pose : quelle sera 
la politique de Nixon ? À en juger par 
les récentes prises de position du vice- 
résident, ce ne sera pas tout à fait 
a même que celle de MM. Eisenhower 
et Dulles. Depuis plus d’un an, en 
effet, M. Nixon a renoncé à son rôle 
de « doublure » fidèle du président 
pour adopter des positions plus sou- 
ples et souvent plus lucides que les 
thèses officielles du Département 

d'Etat. 
Sur l'Afrique 


Sa réaction au lancement des 
« spoutniki >» a été plus franche et 
plus réaliste que celle de la Maison- 
Blanche. 


« Nous ne pourrions faire une 
plus grave erreur, a-t-il dit, que 
de ramener cet événement aùx 
simples dimensions d'une 
prouesse technique. Il nous rap- 


NIXON AU BAIN 


pelle à temps une vérité que 
nous ne devons plus jamais ou- 
blier : que l'Union Soviétique 
dispose maintenant d'un im- 
mense potentiel scientifique et 
industriel. Ce potentiel ne sera 
sans doute pas utilisé pour un 
holocauste mais pour une inten- 
sification de la guerre froide, 
nolamment sur le plan économi- 
que, dans les pays sous-dévelop- 
pés d'Asie et d'Afrique. » 

Et le vice-président proposa comme 
remède « un accroissement specta- 
culaire » des investissements privés 
américains dans ces deux régions. 

De la grande tournée qu’il fit l'hiver 
dernier dans les pays d'Afrique et du 
Moyen-Orient, et qui le conduisit no- 
tamment au Maroc et en Tunisie, 
Nixon a ramené la conviction que la 
politique américaine dans ces deux 
régions devait être totalement révisée. 
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Dans le rapport qu’il fit à son retour 
au président Eisenhower, il insista sur 
la nécessité de ne pas recommencer en 
Afrique les erreurs qui ont valu à 
l'aide économique américaine dans 
d’autres régions, notamment en Ex- 
trême-Orient, d’être assimilée à une 
forme d’impérialisme. 


L'Algérie 

M. Nixon était parti pour l'Afrique 
avec l’idée que le communisme y était 
le principal problème. Il en découvrit 
un autre, infiniment plus important : 
l'Algérie. Dans ses « recommandations 
secrètes » au président Eisenhower, il 
souligna deux faits : l'Algérie est le 
seul pays arabe qui ne soit pas indé- 
pendant ; c’est le seul pays africain 
en guerre. Cette guerre risque de gri- 
gnoter, comme un cancer, l’avenir de 
l'Occident en Afrique. Si personne 
n’aidait la France à sortir de l’im- 
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SE À 


EN TUNISIE, AVEC BOURGUIBA 


Il a des idées précises. 


passe dans laquelle elle s'était enga- 
gée, estimait-il, ce serait la catastro- 
phe à brève échéance pour la Tuni- 
sie, le Maroc, voire la Libye, c'est-à- 
dire pour l'OT.A.N. 

Dès le mois d’avril dernier, 
M. Nixon conseillait donc au prési- 
dent Eisenhower d’ appuyer les initià- 
tives de médiation qui pourraient être 
prises par la Tunisie et le Maroc. 

Alors que M. Dulles dénonçait 
comme « immorale » toute forme de 
neutralisme, Nixon admettait dès 1956 
que « les problèmes intérieurs de cer- 
laines nations et leur posilion géogra- 
phique les incitent à ne pas s'éngager 
dans des pactes militaires et & consa- 
crer toute leur énergie à l'édification 
de leurs systèmes poliliques et écono- 
miques ». 

Sur le plan intérieur, enfin, le vice- 
président tente de faire oublier son 
passé < maccarthyste » et « antisyn- 
dicaliste » par une attitude plus libé- 
rale. Dans l'affaire de Little Rock, en 
particulier, il a fait des déclarations 
beaucoup plus sévères Dour les émen- 
tiers racistes que le président lui- 
même. 
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Cette évolution de M. Nixon s’ex- 
plique en partie par une prise de cons- 
cience progressive des dangers réels 
qui menacent l’Amérique et des possi- 
bilités véritables de sa diplomatie, 
mais aussi par un flair politique qui 
l'a toujours conduit à se porter au 
sommet des grandes vagues de l’opi- 
nion. 

En réalité, Richard Nixon revient 
même d’assez loin. Fils d’un exploi- 
tant agricole de Californie, il entra 
dans la politique au lendemain de la 
guerre en se faisant élire à la Cham- 
bre des Représentants. Flairant déjà 
que la prochaine vague de fond allait 
être l’anticommunisme, il se porta au 


devant d'elle et organisa toute sa 
campagne contre son adversaire — 


un démocrate libéral profondément 
anticommuniste mais lié avec des di- 
rigeants syndicaux autour de ce 
slogan : « Voter pour Nixon, c’est 
voter contre le C.I.O. et les principes 
communistes ». Il faisait en même 
temps téléphoner par ses équipes de 
supporters à tous les démocrates 
connus de la circonscription que son 
adversaire « était communiste ». 


Nommé membre du Comité des ac- 
tivités anti-américaines de la Chambre, 
il se distingua par son acharnement 
à prouver la culpabilité de Alger Hiss, 
haut fonctionnaire du Département 
d'Etat accusé d'espionnage. 


En 1952, il fut élu sénateur après 
une campagne également centrée sur 
l’anticommunisme dans laquelle il 
avait reçu l'appui du sénateur McCar- 
thy et du € lobby chinois >» de Tchang 
Kai Chek. 

Le tableau de ses votes au Sénat fait 
bien apparaître son extraordinaire 
sensibilité aux courants d'opinion du 
moment. Il se trouvait presque tou- 
jours du côté vainqueur, votant 
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AU MAROC AVEC LE PRINCE MOULAY HASSAN 


.… sur la question algérienne 


« l'Asie d’abord » lorsqu'il le fallait, 
«< l’Europe d’abord » lorsque le vent 
avait tourné, mais ne se coupant ja- 
mais véritablement d’aucun groupe 
dans la mesure où il évitait, sauf dans 
ses votes, de prendre des positions 
trop définitives. Il était si actif et =i 
agile que ses adversaires disaient de 
lui : < Même s'il entre derrière vous 
dans une porte-lambour, il en sortira 
le premier. » 

Lorsque le président Eisenhower 
demanda à ses conseillers de lui trou- 
ver un jeune politicien dynamique 
non marqué vis-à-vis des différentes 
fractions du parti républicain et ca- 
pable de faire un bon vice-président, 
on pensa tout naturellement à Nixon. 

Au retour de son premier voyage 
en Extrême-Orient, en 1953, M. Nixon 
rapporta les conclusions suivantes : 

@ CHINE COMMUNISTE : il n’est pas 

question de 
la reconnaître ; cela découragerait les 
13 millions de Chinois des autres pays 
asiatiques. 


@ JaPon : la menace communiste dans 
les syndicats a été sous-es- 
timée. 


stratégiquement et 

économiquement, 
elle est trois fois plus importante que 
la Corée pour le monde libre ; il faut 
augmenter laide américaine afin de 
permettre aux Français de gagner la 
guerre. 


© INDE 


@ INDOCHINE : 


: il ne faut pas céder au chan- 

tage neutraliste de Nebru en 
lui accordant une aide sans condition. 

Aujourd'hui, Nixon évite de parler 
de la Chine communiste (il sait qu'il 
faudra 1 reconnaître un jour), sou- 
haite amener les Français à arrêter la 
guerre d'Algérie (non à la gagner), et 
se fait l'avocat d’une aide économique 
accrue Même aux pays neutres. 

Certés cetie évolution du vice-pré- 
sident n'est pas seulement le résultat 
d’une réflexion politique. Elle traduit 
aussi lé changement d'attitude des mi- 
lieux du < big business » à l'opinion 
desquels-M. Nixon a toujours été très 
sensible, et-qui sentent la nécessité 
d'orienter dans d’autres voies une po- 
litique étrangère qui leur a valu defsi 
nombreux échecs ces dernières années? 

Mais Richard Nixon a donné dts 
preuves de sens politique, de dyna- 
misme et de courage : on peut espéré® 
qu'il ne se laissera pas dominer par 
les bailleurs de fonds du parti rép 
blicain. À 43 ans, il peut devenir, pou 
les Américains, le grand frère’ qu 
prend en main les destinées de,_4 
famille, au moment dramatique où 
forces du père ne sont plus. 


THOMAS LENOIR. 


à ui 


0. N. U. 


M. Pineau pris de court 
e Les délégués de la 





France se heurtent par- 


tout à la même ques- 





tion : « Pourquoi donc 


ne. _répondez-vous pas 





aux Tunisiens et aux 


Marocains ? » 





A quelques jours du débat des Na- 
tions Unies sur l'Algérie, l’'Amé- 
rique a accueilli le roi du Maroc avec 
un faste qui n'avait été égalé que 
pour le roi Séoud d’Arabie. 

Les Etats-Unis ont actuellement au 
Maroc onze bases aériennes, sept gran- 
des et quatre moyennes. lis ont déjà 
investi un demi-milliard de dollars 
dans ces bases, vitales pour la sécu- 
rité atlantique. ‘Cela suffirait peut-être 
à expliquer l'accueil de Washington. 
Mais, intervenant au lendemain de la 
conférence funiso-marocaine de Ra- 
bat, le voyage de Mohamed V prend 
une importance qui déborde large- 
ment ce cadre. 


Dernière tentative ? 


Dans une interview accordée au 
quotidien allémand Die Welt, M. Ben 
Barka, président de l’Assemblée con- 
sultative du Maroc, a expliqué très 
clairement dans quelle perspective se 
place le roi du Maroc. Ki. Ben Barka 
a notamment déclaré : 


« Je tiens à dire netlement 
que le Maroc et la Tunisie, loin 
de chercher à internationaliser 
le conflit algérien, veulent au 
contrairé le limiter. Notre roi 
ne comple donc pas demander 
au président Eisenhower une 
médiation, Nous voulons seule- 
ment obtenir l'appui des. Elats- 
Unis pour que l'O.N.U. donne à 
la Tunisie et aw Maroc mandat 
de préparer des négociations 
entre la France et:le F.L.N. 

« dé dis bien préparer, Nous 
n'avons pas l'intention de sou- 
mettre aux deux partis en pré- 
sence un. programme. déjà éla- 
boré. Nous ne voulons que pro- 
voquer leur rencontre autour 
d'une-table. C'est donc.de l'ap- 
des alliés mêmes de la 

rance que nous avons besôin, 
car eux doivent avoir un intérêt 
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encore plus grand que le nôtre 
à ce que la guerre d'Algérie ne 
provoque pas la banqueroute 
financière et, je le souligne, mo- 
rale, de la France. 

« Nous en appelons donc à 
ces alliés de la France en deçà 
et au-delà de l'Océan : qu'ils ne 
laissent pas échouer cette ten- 
tative du roi du Maroc et du 


président tunisien — car cette 
tentative est peut-être la der- 
nière. 


« En ce qui concerne l'avenir 
plus lointain, ce ne sont pas 
seulement les relations entre 
l'Afrique du Nord et la France, 
mais également les relations en- 
tre l'Afrique du Nord et l'Eu- 
rope et l'Amérique qui dépen- 
dront de cette tentative de mé- 
diation que nous avons voulu 
entreprendre, malgré les plus 
grandes difficultés. >» 


Une bonne volonté évidente 


A Washington et à New York, M. 
Christian Pineñu est frappé de cons- 
tater que les propos que lui tiennent 
chaque jour ses interlocuteurs amé- 
ricains ne sont guère différents des 
paroles de M. Ben Barka. « Mais, enfin, 
que craignez-vous donc en acceptant 
l'offre de Rabat et de Tunis ? >», lui 
demande-t-on, 

M. Gaillard, à Paris, a entendu 
M. Macmillan, premier ministre de 
Grande-Bretagne, poser, discrètement 
il est vrai, cette_ même question, En 
Belgique, en Italie, dans la plupart 
des nations d'Amérique latine, les am- 
bassadeurs français ont enregistré des 
réactions identiques : 

«< Nous sommes des amis de la 
France — déclarent-ils tous — 
et nous entendons le rester. Nous 
vous soutiendrons à l'O.N.U. 
dans toute la mesure du pos- 
sible. Mais la guerre d'Algérie 
SEE pas continuer ainsi, sans 
préjudice pour le monde libre 
et pour sa politique arabe. Or, il 
un moyen de terminer cette 
guerre dans d'excellentes condi- 
lions. Devant la bonne volonté 
tuniso-marocaine, notre solida- 
rilé avec vous dans le refus de- 
vient très difficile. » 

Le terme de « bonne volonté » a 
été employé dans le monde entier, le 
jour de la publication “u communi- 
qué de Rabat. A Londres, où je me 
trouvais ce jour-là, on se demandait 


comment la France pourrait s’y pren- 
dre pour repousser des « bons offi- 
ces > offerts avec une modération 
et une courtoisie si étudiées. 


« Africaniser » le conflit 

Les Anglais officiels sont d’ailleurs 
surpris par ce w’ils appellent 
« l’acharnement des Tunisiens et des 
Marocains à vouloir coopérer avec la 
France ». Le directeur des émissions 
étrangères de la B.B.C., qui avait invité 
les ambassadeurs de Tunisie et du 
Maroc à Londres à faire une déclara- 
tion radiophonique sur l'affaire des 
armes, m’a dit sa surprise devant les 
allocutions francophiles des ambassa- 
deurs, alors qu’il leur avait laissé 
« toute liberté ». 

Enfin, les journaux anglais ont tous 
publié en bonne place le communi- 
qué par lequel le F.L.N. souhaite 

« que l'initiative des deux chefs 
d'Etat tunisien et marocain 
soit appréciée par le gouverne- 
ment français de la même ma- 
nière que l’'apprécie le F.L.N., 
qui la croit capable de rétablir 
la paix entre la France et l'At 
gérie ». 

Si bien que lorsqu’est arrivé, de 
Washington, le refus pur et simple 
de M. Pineau, tous les hommes poli- 
tiques britanniques que j'ai pu ren- 
contrer prévoyaient les difficultés des 
conversations Gaillard-Macmillan. Ils 
disaient tous : « Les deux présidents 
du Conseil vont agiter différentes 
questions, mais en fait c’est là le 
seul problème. Ou bien la France 
« africanise > le problème algérien 
ou de lui-même il s’internationali- 
sera. » 


La pression de la droite 
Pourquoi M. Pineau a-t-il repoussé, 
et d’une façon sommaire, l’offre de 
bons offices, les observateurs étran- 
gers se le sont tous demandé, 

Le gouvernement français, en effet, 
n'avait pas — et n’a pas encore — 
pris de position officielle sur cette 
offre. La presse française avait pour- 
tant fait preuve de compréhension. 
Deux journaux de province, amis du 
gouvernement, visiblement déroutés 
par les propos de notre ministre des 
Affaires étrangères, ont donné une 
indication. 

La Tribune de Saint-Etienne écrit: 

«< La raison profonde de ce 
refus ? C'est la crainte que l'ac- 
ceptation suscite une révolte des 
Européens d'Algérie et, par rico- 
chets, une réaction violente dans 
l'aile droite de sa majorité. M. 


LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


Gaillard, après bien d'autres, a 
cédé à l'inadmissible pression 
qui s'exerce sur tous les gou- 
vernements depuis deux ans. >» 

Alors que selon Nord-Eclair, « les 
réflexes sentimentaux, la méfiance 
elle-même ne sauraient justifier le re- 
fus pur et simple de l'offre de Rabat ». 

En fait, dimanche dernier, au Con- 
grès radical de Strasbourg, la décla- 
ration de M. Gaillard fut autrement 
nuancée. 

Sur l'offre elle-même, M. Gaillard 
s’est posé des questions très valables 
(qu’entendre par le mot « souveraineté 
du peuple algérien » ? etc.). Et il 
précisait que des réponses à ces 
questions pouvait dépendre une re- 
considération de l’offre de Rabat. 

On considère cependant à Wash- 
ington que M. Pineau n’a fait sa décla- 
ration qu'après une conversation télé- 
phonique avec M. Gaillard, 


Le coup de la loi-cadre 


M. Christian Pineau ne veut pas 
qu’on lui refasse ce qu’il appelle « le 
coup de la loi-cadre >», c’est-à-dire 
subir à nouveau l’humiliation qu’il a 
subie au moment de la chute du gou- 
vernement de M. Bourgès-Maunoury, 
alors qu’il s’apprêtait à défendre aux 
Nations Unies une loi-cadre que le 
Parlement français finalement re- 
poussa, 

Or, l'offre de bons offices des Tuni- 
siens et des Marocains l’a pris à 
contre-pied. Il ne s'attendait pas 
qu’elle pût être faite si vite ni dans 
des conditions aussi « modérées ». 
Il ne s'attendait pas que les Tuni- 
siens et les Marocains pussent 
triompher de désaccords qu’il ne con- 
naissait ue trop bien, ni que 
le roi du Maroc et le président tuni- 
sien pussent faire accepter par le 
F.L.N. un texte aussi calme. Il vit 
donc son plan de défense à terre et 
il jugea urgent de décourager les 
< amis de la France » à l'O.N.U. 
tentés par l'offre de Rabat. 

Simultanément, les membres de la 
délégation française à l’'O.N.U. décla- 
raient dans les couloirs qu'après le 
vote de la loi-cadre par le Parlement 
français, il serait € probablement >» 
fait appel aux bons offices des Tuni- 
siens et des Marocains pour qu’un 
cessez-le-feu intervienne en Algérie. 
La Joi-cadre est ainsi présentée 
comme un simple problème de poli- 
tique intérieure française permettant 
une cohésion gouvernementale telle 
qu’on püisse envisager pour l'avenir 
des solutions plus hardies. 





Mais déjà les correspondants du 
New York Times et du New York He- 
rald Tribune ont publié aux Etats- 
Unis une réponse anticipée à ces pro- 
pos. Selon eux, le gouvernement fran- 

ais, et en particulier M. Chaban- 

elmas, ministre de la Défense natio- 
nale, a l’impression que la situation 
militaire s’est considérablement amé- 
liorée en Algérie et qu’il serait insensé 
d'entamer une négociation quelconque 
aujourd’hui. La peur des réactions de 
l'armée et des Européens d'Algérie, 
la confiance dans une solution mili- 
taire, inviteraient le gouvernement 
français à tenter lPapplication pure 
et simple d’une loi-cadre octroyée. 

Si bien que ces correspondants ne 
croient pas à la possibilité pour le 
gouvernement français de faire appel 
aux bons offices de Rabat et de Tunis 
si la loi-cadre est votée. 

Cela est d'autant plus vrai — et 
d'autant plus grave — qu'après le 
vote de la loi-cadre, ni lés Tunisiens, 
ni les Marocains, ni surtout le F.L.N, 
n’accepteront de négociations sur les 
anciennes bases. Comme l’a écrit M. 
Ben Barka, c’est sans doute « une der- 
nière tentative ». 


Vers l’isolement 


I1 est alors facile de prévoir ce 
qui arrivera. Ou bien les Etats-Unis 
soutiendront la France avec tiédeur, 
ce qui libérera les pays d'influence 
américaine, mais ce qui Dre 

as le Maroc et la Tunisie de faire 
Jouer auprès de l’administration amé- 
ricaine des questions de bases ou de 
fourniture d'armes. Ou bien les Etats- 
Unis décideront sous une forme plus 
ou moins voilée de rompre avec la 
politique algérienne de la France, tout 
en lui donnant de faux ménagements, 
et les Français accentueront leur soli- 
tude, 

En réalité, toutes ces peurs qui 
motivent de la part du gouvernement 
français une attitude aussi négative 
pourraient être dissipées par une dé- 
cision spectaculaire d’affronter toutes 
les difficultés du problème algérien. 
Accepter le dialogue avec les Tuni- 
siens et les Marocains, faire connaître 
les conditions de la France, préciser 
les limites de dernière résistance, faire 
le bilan des intérêts français en Afri- 
que — rien de cela ne ressemblerait, 
de près ou de loin, à un abandon... 
Alors que la capitulation se lit sur 
tous les visages ombrageux des repré- 
sentants de la Framce dans les confé- 
rences internationales. 


JEAN DANIEL, 
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RAPIDITÉ 


moins de 14 heures. 


FACILITÉ 


_ 

Sur l'appareil long courrier le 
lus rapide et le plus luxueux : 
e Super Starliner, vous traverse- 
rez l'Atlantique sans escale, en 


ORGANISATION 


ricain. 


Partez maintenant... profitez des 
conditions exceptionnelles : ta- 
rifs “excursion”, réductions fa- 
milles et facilités de paiemenf 
offertes par AIR FRANCE AIR CRÉDIT } 


# 4 6 Ù * 


ai *[ Ÿ piD1qNd souvag y 


Au delà de ses propres escales, Air 
France vous fait bénéficier de ses 
accords avec les Cies Américaines : 
Voyage entièrement payable en francs 
francais * et correspondances assu- 
rées à l'intérieur du continent Amé- 


* Souf cas exceptionnels ou l'outorisation de 
l'office des changes est nécessaire. | 


De plus en plus de voyageurs dans le monde entier font confiance à la COMPAGNIE 


SPÉCIALISTE DES LONG — COURRIERS 


Pour tous renseignements el réservations 
‘edressez vous à votre ogent de voyages ou oux agences 
AIR FRANCE à Poris et en Province. 





AIR FRANCE 


LE PLUS GRAND RESEAU OU MONDE 
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RÉUSSITE 


L'écureuil formidable 


SX petits garçons de Saint-Etienne, 
dans la Loire, s'étaient mis en tête 
de fonder un journal. Ils l’appelèrent 
« L’Ecureuil », parce que c'était le 
nom de leur patrouille scout. Le pre- 
mier numéro fut tiré à 100 exemplai- 
res à la pâte à polycopier, Ce fut un 
triomphe, qui donna le vertige à son 
directeur, Floris de Bonneville 
(14 ans) : il décida l’acquisition d’une 
ronéo pour tirer le deuxième numéro 
à 220 exemplaires, qui se vendirent 
également comme des petits pains. 

Mais le succès de curiosité étant 
passé, les jeunes de la patrouille 
scoute et du lycée de Saint-Etienne se 
firent tirer l'oreille pour donner les 
cinquante francs du troisième nu- 
méro. Ce fut le commencement du 
désastre qui s’abattit sur ce gentil 
< Ecureuil ». 

Les jeunes journalistes décidèrent 
de ne pas se décourager et de cher- 
cher un moyen pour se sortir d’af- 
faire. Le directeur eut une idée, qu’il 
mit en application clandestinement 
tant elle lui paraissait irréalisable : 
il écrivit à Pierre Bellemare, l’anima- 
teur de l'émission < Vous êtes formi- 
dable > d'Europe n° 1. Bellemare ra- 
conta immédiatement cette histoire à 
la radio. Résultat : au bout de quel- 
ques jours, 5.000 abonnements étaient 
parvenus au journal. Deux collabora- 
teurs de marque avaient aussi en- 
voyé des articles : Pierre Lazareff et 
Bertrand Flornoy. 

< L’Ecureuil » sort maintenant tous 
les mois, imprimé, comme un vrai 
journal de jeunes... 


HUMOUR 
Spoutnik's Spoutnik 


L A dernière histoire qu’on raconte 
dans les démocraties populaires : 
Les Tchèques, eux aussi, ont lancé 
un Spoutnik. 
En l’observant, les astronomes ont 
eu une surprise. 


Le satellite artificiel tchèque tour- 
nait. autour du Spoutnik russe. 


TECHNIQUE 


Le nez en l'air 


LORSQUE le président Eisenhower 
a voulu rassurer les Américains 
après le lancement du Spoutnik, il 
leur a présenté, au cours d’une émis- 
sion de télévision, le « nez > d’une fu- 
sée américaine récupéré intact après 
un voyage dans l’espace. 

Ni les chocs ni l'échaufement 
n’avaient altéré ce cône d’une matière 
blanche. Et, dans le monde entier, 
après les téléspectateurs, tous les tech- 
niciens se sont demandé quel maté- 
riau nouveau doté de qualités de ré- 
sistance aussi surprenantes avait été 
utilisé. 

Tous les techniçiens, sauf ceux qui 
connaissaient l'existence du pyroce- 
ram, mis au point en mai dernier par 
le chimiste Donald Stookey, directeur 
des services de récherches de la 
compaguie Corning. : 

Lorsque le président de. Corning 
présenta, il y a quelques moïs, ce py- 
roceram, il affirma que sa décou- 
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LA RÉDACTION DE € L'ÉCUREUIL » * 
La chance de leur vie 


verte était l’un des plus grands pro- 
grès technologiques du siècle. 

Plus léger que l'aluminium, plus dur 
que le meilleur acier, le pyroceram 
conserve ses qualités intactes jus- 


qu'aux environs de 1.300° centigra- 
des. Et pourtant il s’agit d’un maté- 
riau fabriqué à partir du verre. 

Selon la manière dont ce verre est 
cuit, refroidi, recuit et refroidi de nou- 





DoNALD STOOKEY 
Un nez intact 


veau, le pyroceram acquiert telles 
qualités (résistance à la chaleur, sou- 
plesse, dureté, porosité) qu’on veut lui 
donner, 11 peut à volonté être trans- 
parent ou opaque et prend toutes les 
formes qu'on lui impose. Comme sa 
fabrication est moins coûteuse que 
celle des aciers très purs, il est vrai- 
semblable qu’il les remplacera, à plus 
ou moins brève échéance, dans l'in- 
dustrie, 


ENSEIGNEMENT 


Moins qu'un bedeau 


MAPANME la Supérieure ne peut pas 
vous recevoir, Madame la Supé- 
rieure fait la grève. 

C'est ce qui a été répondu, samedi, 
à une élève d’un pensionnat de Lille. 
Pour la première fois dans l'histoire 
de l’enseignement, les 445 écoles libres 
du diocèse de Lille étaient fermées : 
deux mille instituteurs étaient en 
grève, les prêtres et les religieuses 
s'étaient déclarés solidaires. 

Dans le département du Nord, le 
budget de l'enseignement privé atteint 
un milliard. Les parents d'élèves 
paient 24 % des frais, les subventions 
de la loi Barangé en couvrent 16 %. 
Restent 60 % pour lesquels aucune 


solution n’est envisagée, sinon une sé- 
rie d’expédients : quêtes, kermesses, 
EE d'un cirque... 

s crédits accordés en 1952 par la 
loi Barangé à l’enseignement primaire 
privé (4 milliards) ont été en principe 
affectés au relèvement du salaire des 
maîtres. Ils devaient s'ajouter au mi- 
nimum garanti (25.000 francs), En 
fait, ils ne permettent pas de l’attein- 
dre la plupart du temps. On cite de 
nombreux cas d’instituteurs gagnant 
de 10 à 15.000 francs par mois. « Les 
professeurs de l'enseignement libre 
gagnent, disait un syndicaliste C.F. 

.C., moins qu'un bedeau, moins 
qu'un ge de cuisine. » 

Il y a, dans l’enseignement libre, en 
France, 72.000 professeurs dont plus 
de 40.000 sont des laïcs. Ils dispen- 
sent leur enseignement à un million 
six cent mille enfants (primaire, se- 
condaire et technique). 

La carence du pouvoir, qui n’a pas 
su accorder à l’enseignement public 
les crédits dont il avait bésoin pour 
se développer normalement, fait que, 
malgré les difficultés de recrutement 
des professeurs, le nombre des classes 
ne cesse de s’accroître dans le pre- 
mier cycle de l’enseignement libre. 

La grève de Lille est une grève 
« pour mémoire ». 

:lle n’est 
recteurs d'établissements, pas plus 
que contre la hiérarchie catholique. 
Au contraire, Mgr Liénart s’est fait le 
porte-parole des grévistes. 

L'enseignement libre pee d'une 
arme-suicide dont il ne semble pas en- 
core disposé à se servir : la fermeture 
des écoles privées qui dirigerait, du 
jour au lendemain, un million et demi 
d'enfants vers les écoles d'Etat déjà 
surchargées. 


AUTOMOBILE 


Le vilain petit canard 


A «2 CV» Citroën est devenue la 

coqueluche des Hollandais, Ils lui 
ont trouvé un surnom : le vilain petit 
canard. 

Leur engouement se traduit par une 
montée en flèche sur la courbe des 
exportations : 39 « 2 CV » ont été ex- 
portées vers le Benelux en 1955, 6.629 
en 56 et, pour 1957, le chiffre sera 
encore plus élevé. 

Raison de cet engouement : les pol- 
ders. 

Les Hollandais, qui ont entrepris 
l’asséchement du Zuyderzée, viennent 
d’arracher à la mer l’un des derniers 
polders (le Flevoland-est) et de 
grands travaux d'aménagement sont 
en cours. 

Un problème se posait : comment 
circuler sur ce champ de boue de 
56.000 hectares qui deviendra un 
jour une terre cultivée ? 

De nombreuses voitures ont été ex- 
périmentées. Une seule, grâce à sa lé- 
gèreté, a subi victorieusement 
l'épreuve : la «2 CV». 

He barbote avec tant : d’aisance 
dans les marais que la direction des 
polders a décidé d'en commander une 
série, La direction des P.T.T. hollan- 
dais vient de suivre cet exemple : elle 
en dotera les facteurs ruraux. 

(*) De gauche à droite : Gilbert Bres- 
son (interviews-reporter), Michel Imbert 
(chroniqueur), Marcel Pesson (rédacteur 
en chef), Floris de Bonneville (directeur- 
fondateur), Alain Guichardot (dessina- 
teur-historien), Paul Fayolle (chroni- 
queur). 





as dirigée contre les di- 


EE 


AA 
TRIBUNE 
LIBRE 
D fée l'actualité 

MICHEL DEBRÉ 


A CES PRINCES QUI 
NOUS COUVERNENT 


“Un livre dont l'opportunité est presque 
douloureuse ANDRÉ sTIBI0 





GASTON FESSARD 


ï LIBRE MÉDITATION 
SUR UN MESSAGE 
DE PIE XI 


La position de Pie XII devant les événements { 
internationaux librement commentée par ua 
théologien célèbre. 


IMRE NAGY 
: UN COMMUNISME 


QUI N'OUBLIE PAS 
L'HOMME 


Les aspects inconnus d'un nouvean communisme. 


MILOVAN DJILAS 


LA NOUVELLE CLASSE 
Rise | 


MAURICE SCHUMANN 


LE VRAI MALAISE 
Il DES INTELLECTUELS 
DE GAUCHE 


Reprendre le vrai dialogue avec tous ceux qui 
ne jugent ni par fanatisme, ai par ordre. 


FRANÇOIS MITTERRAND 


PRÉSENCE FRANÇAISE 
A ET ABANDON 


Hanoï, Saigon, Rabat, Tunis symbolisent le 
terme de la tragique aventure vécue par la 
France ces dix dernières années. Une comma- 
sauté franco-africaine mettra-t-elle un terme ! 
aux abandoss ? 


EDMOND MICHELET 


l CONTRE LA GUERRE 
CIVILE 


Le recours à un nouveau Lincoln s'impose si 
l'on veut éviter le pire. Ce me peut être que 
dans l'esprit de la Résistance, dans les perspec- 
tives ouvertes par la conférence de Brazzaville. 


les documents de 
TRIBUNE LIBRE 


LA RÉVOLUTION 
HONGROISE 


précédé par : 


Une révolution ontifétalitaire 
par RAYMOND ARON 
Le dossier intégral de l'insurrection de Budapest. 
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TV 


Les journalistes 
verront tout 


OUT l'appareil technique de la 

T.V. se mobilise pour la confé- 
rence de l'O.T.A.N. à Paris, à partir 
du 15 décembre. 


Objectif : Suivre partout les chefs 
de gouvernement, afin de retransmet- 
tre immédiatement leurs gestes en 
France et dans les six pays reliés au 
réseau d’Eurovision. Le matériel em- 
ployé sera aussi important que pour 
la visite de la reine d’Angleterre à 
Paris. J 

Innovation : Un écran télé de trois 
mètres sur trois installé au Palais de 
Chaillot permettra à la presse et aux 
personnalités de ne rien perdre des 
cérémonies qui se dérouleront en 
dehors du siège de l’O.T.A.N, 


PRESSE 


Amour, bonheur et « B.A. » 


Fe transformation de Franc-Tireur 
en Paris-Journal a provoqué une 
certaine émotion dans les milieux de 
presse. 

| Avec son concours (cinquante mil- 
lions de francs), ses nombreuses ban- 
des dessinées et sa présentation mo- 
derne, Paris-Journal entend trouver 
une place parmi les quotidiens à fort 
tirage du matin. Il est un peu tôt pour 
savoir si les espoirs de l'équipe qui 
l'anime se réaliseront, 

Quelques chiffres, pourtant, sont 
déjà connus : la vente à Paris de 
Franc-Tireur était de vingt mille 
exemplaires, celle de Paris-Journal, 
près une pointe due à la curiosité, 
ést aujourd’hui de trente-cinq mille. 
11 semble qu’en province la venté ait 
triplé en quelques jouré, 
, Premier bilan : soixante mille Fran- 
oe achetaient Franc-Tireur, cent 
vingt mille achètent sous son nou- 
yeau titre. 

La direction de Paris-Journal espère 
un TER mille numéros se- 

nt vendus chaque jour au déb 
mois de décenbés, } r 


7 ACANCE 
[VS YAG Es | 


LE GUIDE PRATIQUE 


ILLUSTRÉ 
DES SPORTS D'HIVER 


EN FRANCE 
ET A L'ETRANGER 


1.000 conseils pratiques aux skieurs 
Choix d’une station 

Equipement et habillement 
Assurances, Passeports, Devises, ete. 


Fiches touristiques et 


sportives des stations 

de FRANCE 

de l'OBERLAND (Suisse) 

du TYROL et du VORARLBERG 
(Autriche) 


du VAL D'AOSTE et du VAL 
DE SUSE (Italie) 


Six mois de sports d'hiver en 
Norvège - Séjours d'hiver or- 
ganisés - Week-Ends de neige 
Repos à la neige - Clubs de 
jeunesse + Maisons d'enfants 


PHOTOS . DESSINS - CARTES 


Le numéro : 200 francs 


SI votre marchand ne l'a pas, qu'il le 
commande à TRANSPORTS-PRESSE ou 
commandez-le vous-même à la SOCIETE 
PARISIENNE D'EDITION, 43, rue ce 
Dunkerque, Paris-X* - CCP 259.10 Paris 
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ALORS... RACONTE. 


Contes | Monnnnensnanntnnenienenee RS ES SE ue 


L'Aurore et Le Parisien Libéré, in- 

uiétés par la réputation de M. Cino 
del Duca (Editions Mondiales, Ciné- 
Révélation, Nous Deux, etc.), qui sou- 
tient ce nouveau quotidien, ont dé- 
ployé tous leurs charmes pour s’atta- 
cher leurs lecteurs : ces deux jour- 
naux ont lancé des concours dont les 
prix atteignent 160 millions de francs. 


Si les lecteurs de Paris-Journal ont 
à désigner la plus belle chanson 
d'amour, ceux du Parisien Libéré 
sont priés de-découvrir la clé du bon- 
heur et ceux de L’Aurore de raconter 
une bonne action. 


L’effort de L’Aurore et du Parisien 





(Observer.) 


Orro KLEMPERER 
Allegretto 


Libéré leur a permis de maintenir 
leur tirage. Les lecteurs conquis par 
Paris-Journal se passaient donc, Le 
e présent, d’un «quotidien habi- 
tuel ». 


PUBLICITÉ 


L'art d'aider le Ciel 


LES finances de vingt-deux églises 
britanniques languissaient. Pour les 
renflouer, leurs curés ont décidé d’ap- 
pliquer au pied de la lettre la for- 
mule : « Aide-toi le Ciel t'aidera ». Ils 
se sont adressés à des techniciens amé- 
ricains de la publicité récemment ins- 
tallés à Londres. 

Résultat : le « chiffre d’affaires » 
total de ces églises est en un an passé 
de quatre-vingt-dix à deux cent vingt- 
cinq millions de francs. : 

Franck Wells, le directeur de la 
succursale londonienne de cette agence 
de publicité d’un genre nouveau, ex- 
plique ainsi sa méthode : 

— Nous nous contentons de faire 
au personnel religieux un cours de 
deux ou trois jours sur la publicité, 
l'art de vendre, l’organisation et les 
« public relations ». Nous envoyons 
aux fidèles des messages pour les inci- 
{er à donner davantage. Et chaque di- 
manché les fidèles remettent à l'église 
l'enveloppe contenant leur don. 

Si, grâce à Franck Wells, les vingt- 
deux églises sont maintenant prospè- 
res, M. Franck Wells, grâce au Ciel, 
n’est pas moins satisfait de ses nou- 
veaux clients. Le nombre de ses colla- 
borateurs est passé, en un an, de un à 
sept. Il est vrai qu'il fait payer ses 
services de 730.000 à 1.750.000 francs 
par an selon l'importance de la congré- 
galion. 

Si l’église n’a pas enregistré au bout 
d’un an une augmentation des dons 
égale au montant de ses honorai- 
res, il rembourse la différence. 

— Mais, dit M. Franck Wells, la 
moitié de nos clients sont en mesure 
de payer la note au bout de six mois. 


JE, TU, IL... 


© Orro KLEMPERER, 72 ans, grand 
PT à TT TT ‘cha d'orchastre 
considéré comme légèrement excen- 
trique à Ja suite d’une opération au 





cerveau subie en 1939, vient de diriger 
magistralement à Londres la Neu- 
vième Symphonie de Beethoven, au 
cours du London’s Royal Festival Hall, 
Son bras droit, à demi paralysé, lui 
interdit de tenir une baguette. Il a 
mené l’orchestre de son poing fermé. 


© LE Lion D'ARGENT, récompense dé- 

cernée par le 
ury au Festival de Venise, est mort. 
eu comité a décidé de n’accorder que 
le Lion d’or, au meilleur film présenté, 
et les prix d'interprétation. Il a créé 
en revanche un prix nouveau qui ré- 
compensera le film présentant le ca- 





(Agip.) 


MARGUERITE H1GGINXS 
Scherzando 


râctère le. plus original. Aucun sym- 
bole né’ li est encore affecté. 
. 


© CoreTre, auteur (entre autres ou- 
PT 2 yrages) du Blé en 
herbe, a été acquittée du délit d'obscé- 
nité par le juge à la Cour Suprême 
William J. Brennan. Le film tiré par 
Claude Autant-Lara, Jean Aurenche et 
Pierre Bost du Blé en herbe était in- 
terdit par jugement d’un tribunal de 
Chicago. Le juge Brennan en a auto- 
risé la projection avec les attendus 
suivants : la sexualité est un grand 
et mystérieux levier humain. Sexua- 
lité et obscénité ne sont pas synony- 
mes. 


© MARGUERITE HiGGixs, 37 ans, repor- 
RU Ti 4 +  —- ter américaine 
rendue célèbre par ses articles sur la 
guerre de Corée, s’est vu retirer par 
ses confrères sa carte professionnelle 
de journaliste accréditée au Congrès. 
Motif : elle a écrit pour le « Reader’s 
Digest > un article publicitaire van- 
tant les mérites d’une pâte dentifrice 
et a reçu pour ce travail, 500 dollars 
(200.000 francs). C’est une infraction 
grave — dans tous les pays — aux 
règlements professionnels. Réaction 
de l’intéressée : « J'ai assez de rela- 
tions personnelles pour obtenir des 
informations sans être accréditée. >» 


© YvEs SAINT-LAURENT, 21 ans, a été 
RTS Tr ti Ls, Do e 
dauphin de l'Empire Dior (1.400 su- 
jets) au cours d’une séance solennelle. 


Avec ses épaules étroites, son regard 
triste derrière des lunettes cerclées 
d'or, ce gentil jeune homme dont le 
talent de dessinateur est grand, et dont 
la participation à la dernière collec- 
tion de Dior est indiscutable, est en- 
core bien frêle. Aussi avait-il cet air 
trop sérieux et un peu timide des jeu- 
nes princes soudain accablés par les 
charges du pouvoir, à la mort du sou- 
verain régnant. 


Autour de lui, les régentes : Mme 
Raymonde, Mme Marguerite, et Mme 
Bricart ruisselante de vison. La délé- 
guée du comité d’entreprise vient leur 
faire allégeance, au nom du peuple — 


GANT 
© CE 
æ , VOTRE 





ere 


le ersonnel de la maison. La -passa- 

of des pouvoirs a été annoncée par 

le grand chambellan, M. Rouet, direc- 

teur commercial de la maison et re- 

d'a du souverain occulte, 
. Boussac. 


Depuis la mort de Christian Dior, 
Marcel Boussac est assez souvent pré- 
sent avenue Montaigne. Il est venu ins- 
pecter lui-même la collection qui par- 
tait pour l'Australie. Dior était « un 

atron » au sens noble du terme, Et 

arcel Boussac a sans doute senti ja 
nécessité de transférer la notion de 
pouvoir et de responsabilité sur une 
autre tête. La sienne 





(A.P.) 
Yves SAINT-LAURENT 
Mosso 


© BarñaArA Hurron - MprvANt - HAUG- 
En etniememtesnmants 
WITZ-REVENTLOW-GRANT-TROUBETZKOI- 
tte trntoanmslnttinititns 


RUBIROSA-VON_CRAMM, 45 ans, ajoutera 

dans quelques 
semaines le nom de von Rensselaer à 
son patronyme. Interrogée au sujet de 
ce septième mari, elle a répondu : 
« Je suis trop vieille pour faire atlen- 
tion à ce que je dis aux journalistes. 
Ecrivez ce que vous voulez. » 


@ M. Roux, jeune instituteur du 

Rhône, et sa femme, 
ont construit de leurs mains, avec 
l’aide de leur famille, un internat pour 
les jeunes ruraux des monts du Lyon- 
nais qui ne peuvent pas, en hiver, fré- 
quenter les cours post-scolaires agri- 
coles. 


Dans une usine en ruine, désaffec- 
tée, les Roux ont édifié, en deux mois, 
un dortoir, une cuisine, un atelier, une 
salle de cours, et un appartement pour 
l'instituteur et sa femme. Leur famille, 
père, beau-père, beau-frère, y a mis 
la main à son tour. Et le 4 novembre, 
15 jeunes filles et 19 garçons ont pu 
s'installer, dans ce centre de forma- 
tion agricole né de l’enthousiasme, de 
la ténacité et du courage d’un jeune 
homme qui croit à sa mission. 


Pendant les répas, un électrophone 
joue du Beethoven et du Bach. 


ETABLISSEMENTS 


HIRIGOYEN 


St-VINCENT-de-TYROSSE 


CHAUSSURES 
DE QUALITÉ 


Mixte - Good-year 
Californian 
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SUPPLEMENT AU N° 336 


CEUX QUI ONT PEU 
DE LA FRANCE 


par FRANÇOIS MITTERRAND 


















Re SRsT aux présidents du Conseil, 
ministres, gouverneurs et généraux qui 
se sont faits mémorialistes dans les derniers 
mois, pour justifier la « politique de force » 
dans l'Empire Français, et expliquer leurs 
échecs, M. François Mitterrand fera paraître 
la semaine prochaine une étude d'ensemble 
dans la Tribune Libre de Plon, intitulée 
« Présence française et abandon >». L’'Ex- 
press publie ici, en exclusivité, d'importants 
extraits de cet ouvrage. 

L'auteur, dans son livre, expose successi- 
vement les événements d'Indochine, de Tu- 
nisie, du Maroc et d'Afrique Noire. Il pré- 


Les hommes 
forts. 


A politique de force 
alla jusqu’à son terme en Indochine : ce terme 
s'appelle Dien-Bien-Phu. En Tunisie, en revanche, 
elle quitta la scène juste avant l’aboutissement 
logique qu’annonçaient ses échecs et la politique 
de réforme qui lui succéda put nourrir l'illusion 
qu'elle était survenue à temps pour sauver la 
présence française. Mais il était déjà trop tard. 

Pendant des années, dès qu’un incident se pro- 
duisait en un point quelconque de l’Union fran- 
Çaise, une propagande intensive, nourrie de slo- 
gans que forgeaient les milieux exaltés de la colo- 
nisation et que répandait une presse métropo- 
litaine à fort tirage, désignait les réformes comme 
l'expression de la faiblesse. 

Pour se couvrir, les hauts fonctionnaires res- 
ponsables de l’ordre réclamaient des pouvoirs et 
des moyens accrus et, s'ils ne les obtenaient pas 
intégralement, accusaient le gouvernement de 
diminuer leur autorité et de gêner leurs mouve- 
ments. 

L'opinion publique, sensible au prestige des 
attitudes, avait tendance à leur donner raison 
sans pousser plus loin J'analyse et sans s'inquiéter 
autrement de ce que les hommes qui criaient au 
secours avec tant de morgue étaient ceux-là 
mêmes qui occupaient la place depuis longtemps 
et qu’ils avouaient par là leur échec. La vigilance 
d’un gouverneur, d’un haut-commissaire ou d’un 
résident général se mesurait au nombre de soldats 
et de chars qu’il avait su accumuler au cours de 
son mandat et à la promptitude avec laquelle il 
envoyait ses policiers quérir les suspects. 

Cette méthode, la plus usuelle, valait à ses 
auteurs d’admiratifs applaudissements et les dési- 
gnait pour entrer dans la catégorie très prisée de 
notre Walhalla nationale : les hommes forts. 

Peu importaient les amers résultats. La faute en 
incombait à tout le monde et à n'importe qui, de 
préférence à ceux qui, de Paris, avaient l'impu- 
dence de faire la critique des opérations et d’ima- 
giner d’autres méthodes, mais jamais aux maitres 
de l'heure que protégeait hermétiquement Ja 
cuirasse d'apparence et de prestige dont ils 
s'étaient définitivement revêtus. Or qu'était-ce que 
cette politique de force ? Un simulacre. Quand 
on examine de près les actes qu’elle a produits, 
les conséquences qu'elle a engendrées, les circons- 
tances dans lesquelles elle s’est exercée, on ne 
trouve plus qu’un mot pour la qualifier : la poli. 
tique de force avait peur. Peur des autres et peur 
d'elle-même. 

C'est par peur de la jeunesse marocaine, tuni- 
sienne et vietnamienne qu'elle l’'empêcha d’accé- 
der non seulement aux postes de direction, mais 
encore aux échelons modestes de responsabilité, 
après l'avoir admise dans nos écoles et nos uni- 
versités. C'est par peur de la revendication 
sociale, qui ne génait pourtant qu'une minorité 
égoïste de possédants, qu’elle brima les syndicats 
‘par des règlements odieux ; c’est par peur de la 
revendication politique, au départ orientée vers 
un exercice restreint de libertés démocratiques, 

u’elle interdit les partis d'opposition et main- 
tint pendant quatorze ans l’état de siège. 

La politique de force eut peur des ambitions, 
des espérances, des enthousiasmes et finit par 
redouter tout dialogue, comme si la France avait 
à rougir de ses actes et pouvait manquer d’argu- 





sente, avec un souci de précision historique, 
les problèmes et les personnages politiques 
qui en ont orienté le déroulement. 

Ministre de la France d'Outre-Mer en 
1950-1951 et initiateur alors de la politique 
évolutive engagée en Afrique Noire; seul 
ministre du gouvernement Joseph Laniel à 
démissionner en 1953 pour protester contre 
la déposition du sultan du Maroc et la 
carence des réformes en Tunisie ; collabo- 
rateur direct et ministre de l'Intérieur de 
M. Mendès France qui fit la paix à Genève 
et accorda l'autonomie interne à la Tunisie 
à l'intérieur d’un cadre français ; garde des 








Sceaux du gouvernement Guy Mollet, 
M. François Milterrand refusa ensuite 
d'entrer dans le Cabinet Bourgès-Maunour 
en raison de son désaccord avec la poli- 
tique algérienne de M, Lacoste. Se fondant 
sur ces expériences personnelles, il démonte 
et expose, en connaissance de cause, les 
mécanismes de la « présence française » et 
de « l'abandon ». 


Nous présentons ici deux chapitres du 
livre et les principaux extraits de la conclu- 
sion que M. François Mitterrand propose, 
les yeux tournés vers l'Algérie. 





M. FRANÇOIS MITTERRAND 
« Est-il au monde plus noble ambition ? » 


ments dialectiques ; elle eut peur des grèves, des 
défilés dans la rue, des pere et des inscrip- 
tions sur les murs, préférant encore se réfugier 
dans l’arrogance des bas saläires et de la ségré- 
ation sociale ou, plus simplement encore, dans 
a négation du danger, Elle pense à tout et donc 
à avoir peur de tout, sauf à croire à la France, 
à sa mission, à sa grandeur, à sa générosité. 

En vérité, la politique de force avait peur de 
la France. Elle aurait aimé effacer le souvenir 
des grandes dates et des grands mots de nos révo- 
lutions qui n’étaient vraiment plus de mise depuis 
que Liberté se traduisait par Istiqlal. Elle déplo- 
rait que les jeunes gens des protectorats et des 


“ colonies pussent former leur esprit aux sources 


de notre enseignement et fréquenter de trop près 
un passé et un présent suspects, le nôtre. Elle 





avait peur des microbes subversifs que la Sor- 
bonne dispense, comme chacun sait, aux élites 
étrangères que séduit le charme de Paris ou 
qu’une bourse inopportune expédie dans les quar- 
tiers où règne pee décadente. 

Surtout la politique de force avait peur de ses 
propres risques, des moyens qui lui étaient néces- 
saires, des obligations qu’elle devait contracter, 
Elle gouverna longtemps et, lorsqu'elle dut s’in- 
terrompre, cela dura peu. MM. Eirik Labonne, 
Chataigneau, Périllier, représentants typiques 
de la politique d'évolution, donc de « faiblesse », 
cédèrent assez vite la place aux représentants 
typiques de la politique de force, donc de « pré- 
sence » … 

Mais à quelle époque vit-on ces derniers jouer 

a 
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je 


les chances d’une manière de penser et d’agir 
qu’ils prétendaient incarner ? Par à-coups, sou- 
dainement, sans préparation sérieuse, comme si 
la pression des événements, et elle seule, les avait 
contraints à ressembler au portrait qu’ils avaient 
tracé d’eux-mémes pour l'édification des foules. 

La déposition d’un sultan, la déportation d’un 
gouvernement, le va-et-vient des plans, des pro- 
grammes, les invitations à déjeuner, les mandats 
d'arrêt, les discours définitifs, les coups de poing 
dans le vent, les anathèmes, la paille qu’on fera 
manger à l'ennemi, le viet qu’on cassera, le salo- 
pard qu’on mettra à l'ombre, la vérité qui n’est 
pas la même chez eux et chez nous, le nationa- 
lisme qui ne convainc que la racaille alors que 
la masse, fidèle, attend qu’on cogne dur, le c’est- 
à-Paris-qu'on-perd-J'Union-française, le laissez- 
nous faire, il n’y en aura pas pour quinze jours, 
constituaient lé pauvre paquetage de ceux qui, au 
nom de la politique de force, partaient en cam- 
paÿne pour la présence française, 

r il s'agissait de quoi, sinon, ici, de gagner 
la guerré et, là, d’arracher des mains de l’adver- 
saïre ses meilleures armes ? Dans la logique de 
soû système, puisqu'elle dénonçait la négociation 
des réformes, la politique de force aurait dû en 
appeler à la nation, mobiliser des centaines de 
milliers de soldats, organiser une économie de 
guërre, frapper à mort les chefs de la rébellion, 
réduire aû silence ou à l’impuissance quiconque 
doutait, discutait, refusait. I lui fallait l'audace 
d'être totalitaire. Il Jui fallait interdire au Parle- 
ment les débats corrosifs, rétablir l'autorisation 
préalable de la presse, suspendre le droit de 
grève, bloquer les prix, augmenter les impôts... 

politique de force n'était pas assez sure 
d'elle sans doute pour s'engager sur tous les fronts 
avec une égale ardeur, Peut-être avait-elle peur 
aussi du jugement dé l’histoire ? Sa démarche 
incertaine, incohérente, plus faible que la fai- 
blesse, la condamnait à suivre, comme au che- 
min de croix de la France, les itinéraires de 
l'abandon. Mais elle ne voulait pas livrer l’aveu 
de son échec. Elle avait besoin d'être respectable. 
Après avoir tout perdu, tout saccagé, tout aban- 
donné, il lui restait au moins une bataille à 
gagner : que la France n'en sache rien. 


Une soirée 


à Abidjan 
[En 1949, de graves troubles se produi- 
sent en Côte-d'Ivoire. L'administration en 
attribue la responsabilité au plus actif mou- 
vement politique d'Afrique noire, le Ras- 
semblement Démocratique Africain (R.D.A.), 
dirigé par M. Houphouet-Boigny. Au Parle- 
ment, les députés de ce parti sont « appa- 
rentés » depuis 1946 avec les communistes. 
Lorsqu'il devient, l'année suivante, minis- 
tre de la France d'outre-mer, M. François 
Mitterrand sent le péril : d’un côté, derrière 
les élites frémissantes du R.D.A., les masses 
africaines grondantes. De l'autre, les profes- 
sionnels de la + présence française ». Il 
rencontre M. Honphenef Pong. qui voit 
également M. Vincent Auriol, M. Monnerville, 
M. Pleven, « suivi, note-t-il, par des inspec- 
teurs de la D.S.T. jusqu'aux portes des 
alais officiels >». Le R.D.A. rompt avec les 
communistes, réaffirme sa fidélité «aux 
objectifs de la République et à sa réalité 
territoriale », reçoit l'autorisation d'envoyer 
une mission de trois membres expliquer à 
ses sections, dans toute l'Afrique noire, sa 
nouvelle attitude. Le dialogue est renoué. 
Mais le climat demeure tendu quand le mi- 
nistre de la France d'outre-mer, au prin- 
temps 1951, va inaugurer le nouveau port 
construit à Abidjan. } 


ne solen- 
nelle du canal et du port prenait une signification 
double : d’une part, elle marquait la présence 
française, positive, féconde, audacieuse et, d'autre 
part, elle montrait aux Africains la voie du pro- 
grès, de la puissance, de la présence parmi les 
peuples de la terre. 11 n'était pas concevable que, 
possesseurs d’une telle richesse, ils n’en fussent 
pas les premiers bénéficiaires, mais il ne l'était 
as davantage que, maîtres d'un outil forgé par 
a France et pour leur grandeur, ils n’en fissent 
pas usage pour le bien commun. 

De nombreux invités vinrent de Paris assister 
aux fêtes qu'avaient magnifiquement organisées le 

ouverneur Péchoux et l’Assemblée territoriale. 
’armi eux, conviés pour la première fois depuis 
plusieurs années à des cérémonies officielles, se 
trouvaient les six parlementaires du R.D.A., dont 
deux représentaient précisément la Côte-d'Ivoire, 

Aussitôt les protestations fusèrent de toutes 

arts. Un grand journal attaqua : « Pourquoi 
faut-il qu'une fausse note nous gâte les premières 
mesures du concert ?.. La présence d'un député 
d'outre-mer (M. Houphouet-Boigny) ne manque 
pas d'être choquante. » 

Une délégation de conseillers généraux, con- 
duite par un sénateur du premier collège, me 
demanda audience. Je la reçus en compagnie du 
haut-commissaire Paul Béchard et du gouverneur 
Péchoux. 

Son but était d'obtenir le maintien de ce der- 
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nier à la tête du territoire qu’il avait administré 
avec compétence et énergie mais qui symbolisait, 
aux-yeux des Africains, la méthode répressive. 
Son argument était «la nécessité de poursuivre 
en Côte-d'Ivoire une politique de paix sociale ». 
Moyennant quoi, elle me demanda raison de la 
présence à Abidjan d'éléments subversifs et 
dénonça la compromission du gouvernement de 
la République qui voisinait, en ma personne, avec 
le R.D.A., parti séparatiste et émanation du parti 
communiste, En pactisant avec celui-ci, nous 
allions désespérer les populations fidèles. Peut- 
être les inviter à se retourner contre nous. 


Nous devions entendre ce dernier et solennel 
avertissement. Les blancs menacés, ou bien par- 
tiraient ou bien ne se résigneraient pas à la capi- 
tulation sans combattre et par tous les moyens. 
Ils seraient suivis par les cadres loyaux. On pou- 
vait craindre des incidents. 


La méthode 
d’intimidation 


Ainsi la délégation posait-elle à sa manière le 
problème de la présence française et de l’aban- 
don. Elle ne put cependant me convaincre d’ex- 
pédier par avion mes hôtes embarrassants au 
diable vauvert; je ne pus la convaincre de renon- 
cér à les bouder. L'entretien dura plus de deux 
heures. Dans la salle à manger du palais, quelques 
centaines d'invités, qui devaient participer au 
hinch, supputaient les chances qu’avaient les fêtes 
dé $e dérouler jusqu’au terme prévu. 

Le lendemain, une pétition me parvenait, signée 
dé map chefs supérieurs, chefs de 
province, chefs de canton, chefs coutumiers, qui 
par ce texte proclamaient « leur attachement indé- 
fectible à la France ». « Héritiers des chefs qui 
ont organisé ce pays avant l'arrivée des blancs 5, 
ils remerciaient la France « d'avoir associé leur 





ET 





s'étaient constitués, à Abidjan et à Treichville, se 
préparaient à l'épreuve de force. La paix civique 
dépendait d’un coup de fusil. Nul n'aurait pu 
arrêter alors le déclenchement subit et brutal de 
l’'émeute et de la répression. 

Heureusement, M. Péchoux, fonctionnaire loyal, 
sut donner, bien que désapprouvant l’action de 
son ministre, les ordres qui convenaient. 


M. Houphouet-Boigny, impassible, M. Ouezzin Cou- 


libaly, actif et persuasif, surent faire comprendre 
à leurs militants que le sort d’une expérience 
riche d'avenir se jouait en ces quelques heures. 

Pour mieux laffirmer, ils prirent part ouverte- 
ment à toutes les manifestations publiques et 
eurent le courage moral de supporter sans bron- 
cher des offenses qui, tout le long du jour, se répé- 
taient cruellement : morgue, tutoiement, plaisan- 
teries du petit personnel administratif fâché 
d’être placé à un rang protocolaire moins élevé 
que des nègres — qui pis est communistes, 

Dans la soirée du 5 février, le climat, impercep- 
tiblement, changea. J'avais réuni en conférence 
les gouverneurs des huits territoires d’A.OF, et 
les principaux fonctionnaires de la Fédération. 
Je leur communiquai mes ordres. Ils exposèrent 
leurs objections. La plupart exprimèrent franche- 
ment leur inquiétude. Quelques-uns, en revanche, 
estimèrent que la politique de conciliation devait 
être tentée, car la force qui l’emporterait un 
temps, créant ainsi l'illusion de la sécurité, ne 
réussirait qu’à grossir les rangs d’une, lente rébel- 
lion dont il ne fallait pas mésestimer l'ampleur. 
Tous étaient évidemment embarrassés d’avoir à 
modifier leur comportement et leurs méthodes à 
l'égard d'hommes qu’ils avaient désignés à la vin- 
dicte publique et d’un parti pratiquement mis 
hors la loi. 

. 11 se révélait indispensable que le tournant 
imprimé à la politique africaine ne fût pas inter- 
prété comme un désaveu à l’égard des fonction- 
naires d'autorité. Mais fallait-il courir en revan- 
che le risque de laisser en poste des chefs de 


(Intercontinentale.) 


AVEC LE PRÉSIDENT BOURGUIBA AUX FÊTES DE TUNIS 


action à son administration et d’avoir respecté 
leurs traditions >». Et ils ajoutaient « malheureu- 
sement un parti politique prenant ses mots 
d'ordre en dehors de l'Union française a violé la 
Constitution, sapé le respect et l'autorité qui 
s'attachaient aux fonctions traditionnelles. Nous 
accusons formellement le Rassemblement démo- 
cratique africain et son chef, Houphouet, d'être 
les responsables de tous les désordres, des vio- 
lences, des pillages, des insurrections et du sang 
coulé, provoqués par la violation des lois répu- 
blicaines et de la Coutume. Nous ne doutons pas 
ue la justice suivra infailliblement son cours. 
]n travail de redressement a été entrepris. nous 
demandons instamment que ce redressement soit 
poursuivi et achevé, condition essentielle de la 
paix du pays et de l'Union française. » 

Cette intervention des chefs, après la démarche 
des élus territoriaux, inaugurait une méthode 
d’intimidation à l'égard des pouvoirs publics qui 
deviendra classique en Afrique du Nord. La ma- 
nœuvre tendait à m'opposer la volonté des autoch- 
tones qui, après les Blancs, exigeaient non seule- 
ment l’éviction du R.D.A., mais encore une 
répression plus sévère. (...) 

. Quand eurent lieu la cérémonie et l’inaugura- 
tion, les discours furent accueillis discrètement. 
Quelques Africains crièrent : « Vive Houphouet ! » 
Les tribunes marquèrent un désaveu poli aux 
déclarations qui annonçaient le renouveau de 


l'amitié et de la concorde et qui rent 
aib 


comme la définition d’une politi de lesse. 
De part et d'autre, les ess de choc qui 


GP « La réussite ou l'échec dépend du choix des partenaires. » 


territoire hostiles aux nouvelles directives et qui 
même disciplinés, n’échapperaient pas aux habi- 
tudes prises, aux pressions locales, au goût impé- 
rieux du commandement absolu ? 

Ce problème ne pouvait être réglé qu’à la lon- 
gue, après un examen minutieux des données qui 
différaient souvent selon les territoires. J'acquis 
en tout cas la certitude que nombreux seraient les 
jeunes administrateurs de la France d'outre-mer 
xs s engageraient avec patience et enthousiasme 

ans la voie de Ja communauté franco-africaine, 
au service d’une cause gr exigerait d'eux l’abné- 
ge, l'esprit de sacrifice, le sens de la mesure, 

intelligence des contacts humains. De leur réus- 
site ou de leur échec découleraient les plus extrè- 
mes conséquences. 

Tandis que se déroulait la guerre d’Indochine, 
après Cao-Bang et avant Dien-Bien-Phu, tandis 
que la revendication marocaine et tunisienne 
réveillait les brusques colères de l'Islam, tandis 
que la DR souffrait encore de profondes 
blessures, si l'Afrique noire choisissait de com- 
battre et de haïr, que deviendraient les chances 
de la France sur ce continent qu'elle avait 
façonné à l'image de son génie ? Mais si les Afri- 
cains, dépassant le nationalisme tout en l’accom- 
plissant, découvraient qu: la France s’identifiait 
plus que jamais aux libertés de l’homme, pourquoi 
s iseleraient-ils dans un séparatisme qui les expo- 
serait à la misère économique et les livrerait aux 
ambitions pes des bjocs antagonistes ? 

Quand, lendemain, je quittai Abidjan, les 
réjouissances populaires avaient fini par triom- 
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pher du lourd climat de méfiance dans lequel 
nous avions vécu les journées prècédentes. Mais 
je n'ignorais pas en partant que, derrière moi, 
subsistaient le doute et l’amertume (...) 


Conclusion 


k guerre d’Indochine ac- 


ceptée et faite pour le maintien de la présence 
française en Asie a débouché sur un échec mili- 
taire et politique : parce que les structures de 
l'association franco-vietnamienne n’ont pas été 
construites en temps utile, deux Etats indépen- 
dants se sont édifiés malgré nous, contre nous, et 
se sont écartés de la communauté, 

La politique conduite dans les protectorats 
d'Afrique du Nord s’est appuyée longtemps sur 
la force et la répression : elle n’a cédé qu'après 
avoir gâché les chances de la politique de réfor- 
mes, ultime sauvegarde de la présence française, 

En Afrique noire, des lois heureuses et oppor- 
tunes ont non seulement préservé cette présence, 
mais encore elles ont préparé la communauté 
fédérale qui, par l'association, vaincra le sépa- 
ratisme. 

L'histoire dira-t-elle que les responsables des 


pires abandons étaient des patriotes et que les 
mainteneurs étaient des traîtres ? Cet extraordi- 


naire abus des mots a cependant réussi jusqu'ici 
à égarer une grande partie de l’opinion publique. 
C'est pourquoi il fallait que l’examen et la con- 
nm des choses rétablissent la vérité des 
aits. 

Réaffirmons-le : la démission, la capitulation de 


la France n'ont pas résulté de son renoncement 
aux privilèges de la domination mais de ses hési- 
tations et de ses refus devant les nécessaires 
transformations d’un monde où la tutelle coloniale 
n’a plus de place. 

L’entètement et l’obstination n’avaient pourtant 
pas manqué aux derniers partisans de ce système 
périmé ! Hostiles à toute réforme, faiblesse cou- 
pable selon eux, ils avaient cru qu’une section 
d'infanterie ou qu’un groupe de chars d'assaut 
engagerait plus commodément le dialogue. Con- 
tramts d'admettre leur erreur, ils imaginèrent 
alors d’octroyer des chartes libérales à des parte- 
paires qui n'en feraient qu’un usage discret. 

r, ces interlocuteurs sur mesure eurent pour 
premier souci de se justifier ou de se dédouaner 
aux yeux de leurs concitoyens en arrachant à 
leurs protecteurs, parle chantage de l'amitié, les 
concessions que les révoltés tentaient d’acquérir 























par la menace des armes ; au surplus, . dénués, 


d'autorité et de prestige, les contreparties qu'ils 
reconnurent à la France furent aussitôt.caduques 


tandis que les ayantages obtenus en échange 


étaient irréversibles. 

Les limites de la négociation reculèrent ainsi 
peu à peu. Un jour arriva où la guerre et la 
répression continuèrent de tourner sans objet 
comme la roue d’un moulin sur une rivière privée 
d’eau, Ce qui avait été accordé à Bao Daï ou à 
Buu Loc, à Baceouche ou à M’Zali, à Ben Arafa 
ou au Glaoui profitait du même coup à Ho Chi 
Minh, à Bourguiba et à Mohammed V. A l’heure 
de l’armistice et de la conciliation, la France avait 
déjà distribué et retourné toutes ses cartes. 

incore nos intormidieires préfabriqués avaient- 
ils la conviction de servir leur pays et d'assumer 
à notre égard les obligations de leur fidélité. Ils 
montrèrent souvent du courage devant l’adversité 
et s’exposèrent à subir les mesquines revanches 
de leurs concurrents victorieux. 

Certains d’entre eux peuvent aujourd'hui et par 
comparaison se plaindre à bon droit de l'abandon 
auquel ils sont réduits, tels les fils du Glaoui jetés 
en prison, tandis que les inspirateurs de l’ancien 
pacha de Marrakech ont rallié la cause du sultan. 

Cest ainsi que les agitateurs de l'organisation 
extrémiste appelée « Présence française » n’atten- 
dirent pas le retour du monarque exilé pour som- 
mer M. Edgar Faure de lui restituer son trône 
sans délai. Pour-eux la France n’avait jamais été 
qu’un prétexte. Dès lors, pourquoi se seraient-ils 
souciés de ceux qui n'étaient plus que des témoins 
gènants ? 

La recherche artificielle d’interlocuteurs sans 
mandat ni audience populaire ne fut qu'un moyen 
habilement employé par les tenants du régime 
colonial pour masquer leur irréductible opposi- 
tion à l'émancipation et au progrès des peuples 
colonisés. , 

Mais en refusant le dialogue avec les partis et 
les hommes capables d'engager valablement leur 
peuple, la France dilapida ses atouts dans les 
mains de fantoches — qui plus est, insatiables — 
tandis que lorsqu'elle obtint, comme en Afrique 
noire, la caution des représentants authentiques 
de la masse autochtone, ses intérêts furent garan- 
tis. Le succès des réformes, la réussite de la négo- 


ciation, la paix ou la guerre, la présence ou 
l'abandon ont dépendu en premier lieu du choix 
des partenaires (...). 





Lyautey et 
Présence française 


La France doit préserver, gagner ou reconquérir 
l'amitié -qui sobt importe : celle des Africains. 
C’est d’un dialogue avec eux, et de lui seul, Le 
naîtra la communauté franco-afrieaine, e 
immensé que les Français peuvent entreprendre 


_— 28 NOVEMBRE 1957. 





(Roger G. Bernard.) 


AVEC LE MAIRE DE DAKAR AU CONGRÈS DE Bamako 
« Aucun secours ne viendra du dehors. » 


et réussir et qui les aidera à se débarrasser du 
complexe défaitiste contracté à Dien-Bien-Phu et 
qu'ils croient guérir en se complaisant:dans la 
hargne d’un nationalisme morbide, L’internatio- 
nalisation de la paix comme l’internationalisation 
de la guerre, c'est la politique de. Gribouille, 
Aucun secours ne viendra du dehors. 

Que n’a-t-on médité à ternps les propos tenus 
par le maréchal Lyautey, à la vingt-cinquième 
séance du Conseil de politique indigène qui se 
tint à Rabat le 14 avril 1925 : « Sous l'œuvre du 
drapeau, il y a l’œuvre humaine. La tâche des 

roconsuls romains fut belle, de travailler pour 

ome d'abord sans doute, mais plus encore de 
rovoquer l'essor des peuples et d'appeler les 
varbares qu'ils administraient à la civilisation et 
à la vie complète. 

«Il est à prévoir, et je le crois comme une 
vérité historique, que dans un temps plus ou 
moins lointain, l'Afrique du Nord évoluée, civi- 
lisée, vivant de sa vie autonome, se détachera de 
la métropole. Il faut qu'à ce moment-là — et ce 
doit être le suprême but de notre politique — 
celte séparation se fasse sans douleur et que les 
regards des indigènes continuent toujours à se 
tourner avec affection vers la France. Il ne faut 
pas que les peuples africains se retournent contre 
elle. À ces fins, il faut dès aujourd'hui, notre point 
de départ, nous faire aimer d'eux... Je crois que 
nous y réussissons…. 


« En 1912 : je me suis trouvé dans le vide 
absolu à Fès; les gens se détournaient, les portes 
se fermaient, on crachait à mon passage. Venant 
d'Oranie, où j'avais tant d'amis, cette impression 
fut atroce. Je me suis attelé dès le premier jour 
à briser ce mur : cette politique d'’attirance que 
j'ai voulue et que mes collaborateurs ont faite 
par ma volonté, n'a pas été inefficace. 

« Au bout de quelques semaines, les visages se 
sont détendus, et les cœurs se sont ouverts. Je 
disais aux Marocains : « Nous avons le respect 
« complet de votre foi, de vos mœurs, de vos 
« institutions, de vos places sociales et protoco- 
« laires. » Ils me répondaient : « Vous peut-être, 
« mais nous connaissons l'Algérie et ce qu'on y 
« a fait. Vous êtes le seul Français à penser 
« ainsi. >» Je leur ai démontré avec le temps que, 
en dehors de moi, c'était l'esprit même du Protec- 
torat. 

« J'ai la conviction qu’il s'est dès lors créé un 
courant de sympathie entre la population maro- 
caine et l'élément colonisateur, et que ce courant 
me dépassera…. 

« Je n'ai pas cessé d'espérer créer entre ce 
peuple et nous un état d'âme, une amitié, une 
satisfaction intime qui font qu'il restera avec nous 
le plus longtemps possible, mais qui auront pour 
résultat final que, si les événements le détachent 
politiquement de nous, toutes ses sympathies res- 
teront françaises. 

« C'est la pensée avec laquelle je vis, qui me 
porte, qui est une directive essentielle : veuæ 
nous faire aimer de ce peuple. » . . 

Pour se faire aimer, la France wa pas À 


demander conseil, Il lui suffit de rester fidèle à 
elle-même. Qu'elle parle un langage clair et 
qu’elle tienne ses promesses, Qu'elle n’use pas 
son crédit dans de fausses réformes, qu'elle ne 
dilue pas son prestige dans de vraies réformes 
confiées à dconsistants mandataires, qu'elle 
n'offre pas le triste spectacle de ses déchirements 
et de l'impuissance de l'Etat face aux insolences 
des grands feudataires. (...) 

En bref, après avoir tiré au cordeau la ligne 
de résistance dont il était dit qu’on ne bougeraïit 
pas, l'état-major de la € Présence française », par 
l'accumulation des échecs, des déceptions, des 
défaites, ne laissait plus à la France que le choix 
entre l’abandon immédiat et certain et la guerre 
totale impossible. Toutefois sa rage impuissante 
avait au moins gagné une bataille : par la calomnie 
et le mensonge, il avait réussi à disqualifier, 
devant l'opinion publique, ceux qui estimaient 
que la France c'était autre chose que l’addition 

es appétits, des intérêts et des privilèges, qui 
n'’appelaient pas démission l’évolution des peuples 
colonisés vers la libre disposition d'eux-mêmes, 
qui croyaient qu'il n’y a pas de grandeur fran- 
aise que dans les combats pour la justice et la 

berté. 

Désormais, l’Afrique noire encore préservée, 
l'Algérie toujours déchirée n’échapperont au 
désastre que si la métropole comprend qu’il n” 
a plus de petits moyens, de réformes fragmentai- 
res, d’accommodements provisoires qui puissent 
convenir, Hésiter davantage entre l'intégration et 
la fédération serait parier pour l'indépendance. 
Un pouvoir central fortement structuré à Paris, 
des Etats et territoires autonomes fédérés au sein 
d'une communauté égalitaire et fraternelle dont 
les frontières iront des plaines de Flandres aux 
forêts de l’équateur, telle est ee PRE qu'il 
lui ei Pen de préciser et de proposer, car 
sans l'Afrique il n’y aura pas d'histoire de France 
au XXI° siècle ; et ce n'est pas tellement loin : 
la durée d’une génération ! (..) 

Où sont les vrais patriotes ? Parmi ceux qui 
compromettent la présence de la France pour 
la défense d'intérêts secondaires, ou bien parmi 
ceux qui souhaitent qu’elle reprenne conscience 
de sa mission traditionnelle ? 

D’Alger à Brazzaville, de Dakar à Fort-Lamy, 
dédaigneuse des sectarismes imbéciles, ennemie 
du terrorisme avilissant, délivrée de ses peurs 
et de ses réticences, une Afrique nouvelle vient 
aujourd’hui à notre rencontre, Est-il au monde 
plus noble ambition ? 

Ce qui fut impossible à tous les peuples de la 
terre reste à la mesure de la France. L'appel de 
Bamako a retenti comme un défi à l'abandon, Mais 
s’il était moqué ou trahi, la présence française 
ee des millions et des millions d'hommes identi- 

ent à leur raison de vivre se mélerait au long 
cortège des espérances mortes. 


FRANÇOIS MITTERRAND. 
(Copyright Editions Plon.) 





Page 21 








































































er 7 


=. 




















SR 2 | 


+ 


DISQUES 








LA SEMAINE 


33 tours d'horizon 


Le disquaires sont sur les dents, 
Dans huit jours va commencer 
pour eux la période de cinq semaines 
pendant laquelle il se ven entre 25 
et 40 % de tous les disques achetés 
dans l’année. 

Les maisons d'édition ont presque 
toutes sorti leurs enregistrements de 
fin d'année, mais certaines réservent 
leur « bombe » pour décembre. 

Pathé-Marconi, par exemple, se pré- 
pare à lancer sur le marché un nou- 
veau chef d'orchestre : Constantin 
Silvestri. Ce maestro roumain de qua- 
rante-quatre ans, très connu au-delà 
du rideau de fer, n’a encore donné 
aucun concert en France. Il s’est con- 
tenté de faire cet été un certain nom- 
bre d’enregistrements. On murmure 

u’il serait un étonnant mélange de 
Toscanini et de Furtwängler. 

Une anecdote : lors d’un enregistre- 
ment à Paris, au mois de juillet, avec 
l'Orchestre National, il demanda une 
répétition supplémentaire. La moitié 
des instrumentistes de l'orchestre de- 
vaient partir en vacances, mais, em- 
ballés par leur conducteur, ils accep- 
térent à l'unanimité de retarder 
celles-ci. 

L'Express publiera une critique dès 
la sortie de son premier disque : la 
Symphonie du Nouveau Monde, de 
Dvorak. 

Dans le domaine des variétés, il 
semble qu'il y ait actuellement une 
vogue pour la musique de films. Conti- 
nent perdu (super-45 t., RCA 75288), 
ar son succès de vente, a incité les 
éditeurs à reproduire les airs qui bé- 
néficient de cette formidable publicité 
qu'est le cinéma. Une Ile au Soleil, 
avec Harry Bellafonte (super-45 t. 
RCA 75404), Un Roi à New York avec 
Boris Sarbek et son orchestre (super- 
45 t., Fontana 460.541 ME), Le dixième 
volume de Musique de films avec Ed- 
die Barclay et son grand orchestre 
(Airs de Baby Doll, À l'Est d'Eden, 
Viva Las Vegas, Oklahoma, etc., 33 t., 
Barclay 82.089), Ciné-Musique  vo- 
lume fL., avec les orchestres de Roger 
Bourdin, Noël Chiboust, G. Galliéri, 
Jerry Mango et Virginie Morgan (33 t., 
25 centimètres, Ducretet-Thomson, 
250 V 031) sont sortis ces dernières 
semaines. 

Une sage précaution pour ceux qui 
désirent offrir des disques : s'assurer 
ue le disquaire acceptera un échange 
ans un délai raisonnable si le béné- 
ficiaire du cadeau possède déjà le 
même enregistrement. La plupart des 
disquaires devraient d'ailleurs accep- 
ter ce système, à condition, bien en- 
tendu, de coller une étiquette qui, en 
fermant la pochette, permette de cons- 
fater que le disque n'aura pas été 


utilisé. 
TECHNIQUE 


Père et mère nickelés 


LS discophiles deviennent de plus 
en plus exigeants : une poussière, 
un grésillement leur arrachent les 
oreilles. Cependant, ils ignorent sou- 
vent les raisons techniques qui déter- 
minent la pureté d’un enregistrement 
et ses qualités d’audition. 

Voici quelques précisions sur la fa- 
brication, qui leur permettront de 
juger par eux-mêmes, ou en tout cas 
de comprendre le langage parfois si- 
byllin des gens du métier (disquaires, 
critiques, elc.). (Voir : Langage.) 











Ouvert : 


P À U L pulvérise tous les records 
du disque avec sa première 


ANKA 


chanson 


VENDUS EN 


dont les disques VEGA viennent de 


exclusive en France 


la boîte à musique 


133, boulevard Raspail - PARIS (Vie) - LIT. 16-12 
LE DISQUAIRE DE CONFIANCE DONT LES CONSEILS ET L'EXPERIENCE 


VOUS AIDERONT DANS VOTRE CHOIX 
TOUS LES MICROSILLONS, LES MEILLEURS ELECTROPHONES 
: 10h. à 13h. et de 14h. à 19 h. 30 - Le lundi de 12 h, 30 à 19 h. 30 à partir du 9 décembre 


2 MILLIONS D'EXEMPLAIRES 


Paul ANKA enregistre pour la célèbre firme ABC. PARAMOUNT 
s'assurer 


Un microsillon 45 Tours AB.C. 45 9831 - Production VEGA 


Dans un studio, 
l'ingénieur du son 
4 le directeur .ar- 
tistique enregistrent sur bande magné- 
tique le jeu de l'interprète. Le choix 
des microphones et leur emplacement 
déterminent l’authenticité de la repro- 
duction. La prise de son peut renfor- 
cer ou détruire les tendances d’une 
exécution. La clarté des plans, les 
« couleurs », la « présence » en dé- 
pendent. 


7 opération : 


LA GRAVURE 


LA PRISE DE SON 


Il s’agit de faire pas- 
ser sur un disque 
l'aluminium recouvert 
d’un vernis cellulosique la bande ma- 


Le développement s'effectue en trois 
temps : 


a) La cire est plongée dans des 
bains qui la recouvrent d’une coche 
de métal. Cette couche de métal (ap- 
pelée original ou père) est ensuite 
détachée. Il s’agit d’un négatif, c’est- 
à-dire que les sillons au lieu d’être en 
creux sont en relief. 


b) Le « père » est nickelé et cuivré 
par un deuxième traitement chimique. 
On décolle cette nouvelle couche de 
métal qui s'appelle « la mère », dont 
les sillons sont en creux, 


c) Traitée à nouveau comme le père, 





MANUEL DE FALLA, L'AUTEUR DU TRICORNE, VU PAR Picasso 
La couleur pour la couleur 


gnétique précédemment enregistrée. 
Opération essentielle, dont dépendent 
la vérité d’une exécution, la vivacité 
des nuances (en termes de métier : le 
degré d’acc@mplissement de la dyna- 
mique). 


Il a pour but de 
préparer les piè- 
ces nécessaires au 


D opération . 


LE DÉVELOPPEMENT 


pressage. 
















DIANA 





AMÉRIQUE ! 






la distribution 






la « mère » donne naissance à la 
«< matrice » dont les « sillons » sont de 
nouveau en relief. 


Une - pâte qui, en 
durcissant, devien- 
dra la matière des 


4° _opération : 


LE PRESSAGE 


disques que nous connaissons, est dé- | 
coupée en rectangles de 13 em. sur | 


20, et placée entre deux matrices. 


Chaque matrice correspond à une face | 
du disque. La pression est de 208 kg | 
Une minute peut | 


environ au cm2. 
suffire pour presser un disque. 


_La qualité de la pâte et la régula- 
rité du pressage sont très importantes: 
elles peuvent être à l’origine des bruits 
de fond et des grésillements qui gà- 
chent les meilleures interprétations. 


KVP. 1010 
CONRAD JANIS 
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: CLASSIQUE 


Deux Tricornes comparés 
De FazLa: Le Tricorne (intégral) 


Orch. de Îa Suisse Romande, dir. 
E. Ansermet : soliste: Suzanne 
Danco. (1 d. 30cm. 33 t. LXT 2716, 
Decca.) 
Orch. National, dir. Eduardo Toldra, 
soliste: Consuelo Robio. (1 d. 30 cm. 
33 t. FCX 608, Columbia.) 
ES deux versions, très différentes, 
excellentes toutes deux, sont les 
seules disponibles en France. Anser- 
met décèle admirablement les earacté- 
ristiques de la musique de Falla. Il les 
met en évidence, les souligne et crée 
une Espagne vivante, certes, mais ré- 
fléchie par le tempérament de l’inter- 
rête. Toldra, lui, est Espagnol. 
tte partition, ancrée dans le sol 
natal, est en quelque sorte la sienne, 
Son exécution est moins tendue, moins 
poétique, moins « pensée > que celle 
d'Ansermet, mais plus naturelle. La 
jolie meunière, le meunier, le cor- 
regidor en mal d'amour ne sont pas 
pour lui des personnages de drame. Sa 
conception a une gaieté de bon aloi 
qui est séduisante. : 

Ansermet donne l'impression d’un 
peintre qui rehausserait de couleurs 
un dessin effectué préalablement. Tol- 
dra, lui, semble aimer la couleur pour 
la couleur et fait penser à un conteur 
qui savourerait avec joie chaque mo- 
ment particulier de son histoire. 

L'enregistrement d’Ansermet a rem- 
porté, en 1953, le Grand Prix du Dis- 
que. La Er de son et la gravure sont 
aujourd’hui encore remarquables : en 
1953, elles étaient au sommet de ce que 
lon pouvait obtenir. Depuis, des pro- 
grès techniques ont été faits, ils don- 
nent un rayonnement particulier à la 
version de Toldra, dont la sortie est 
tout à fait récente. Les plans sonores 
sont ici plus différenciés ; les timbres 
ont une fraîcheur plus grande; ils gar- 
dent chacun leur personnalité mais 
finissent par se fondre en un ensemble 
harmonieux. L'éventail de nuances est 
plus large; on a l’impression que l'air 
circule librement à travers les groupes 
instrumentaux comme dans une salle 
ayant une bonne acoustique. On voit : 
il existe une poésie de l’enregistrement 
considéré en lui-même, qui vient 
s'ajouter à celle de l'exécution ; aux 
côtés de l’interprète, les techniciens 
contribuent à la réussite artistique 
d’un disque. 

Il serait injuste de ne pas mention- 
ner que l’édition « luxe » de l’enre- 
gistrement de Toldra est accompagnée 
d’une plaquette comportant la repro- 
duction d’un portrait de Manuel de 
Falla par Picasso ainsi que des ma- 
quettes que le peintre avait conçues 
pour la création du Tricorne, à Lon- 
dres, en 1919. 





Offrande au Seigneur 
Rossixr: Petite Messe Solennelle 
pour dewx pianos, orgue, chœurs 
et solistes. Dir. R. Fasano. (2 d. 
30 em. 33 t. FACP 404/405, Voix 

de son Maître.) 
OMME le Jongleur de Notre-Dame, 
Rossini offre à Dieu sôn art habi- 
tuel : l'opéra, qui, pour cet hédoniste, 
était une affaire sérieuse. Bonne inter- 
prétation, enregistrement quelque peu 


confus. 








Premier Prix du Conservatoire 


Disques - Electrophones 
VOUS OFFRE 
UN DISQUE MICROSILLON 


17 em. (935 francs) 


DE VOTRE CHOIX 
POUR TOUT ACHAT DE 5000 FR. 
(Un disque 30 em. pour 15.000 fr.) 
11, rue Jacob - DAN. 18-25 
Ouvert de 10 heures à 20 heures 
SAINT-GERMAIN-DES-PRES 
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FRANKIE LAINE ENREGISTRANT 


Mieux vaut l'entendre... 


Un peu trop simple 


SCHUBERT : La Belle Meunière 
(intégral). 
Helmut Krebs, ténor; Félix Schræ- 
der, piano. (1 d. 30 em. 33 t. LDE 
3052, Erato.) 
L.® climat particulier de la Belle 
Meunière de Schubert demande 
une simplicité plus riche en prolonge- 
ments que celle que nous offre l’inter- 
pe de Helmut Krebs. Dans ces 
ieder, la clarté joue constamment 
avec l'ombre ; ni le style de Krebs ni 
le timbre de sa voix ne semblent s'y 
prêter vraiment. 

Techniquement, le disque est excel- 
lent, Chant et accompagnement (Félix 
Schræder est un bon musicien) s’équi- 
librent parfaitement. Les moindres 
détails de la voix sont perceptibles ; 
on comprend chaque mot. Dommage : 
la musique du XVIII siècle semble 
mieux reussir à Helmut Krebs que le 
romantisme (teinté de classicisme) de 
Schubert. 

DOREL HANDMAN. 


JAZZ 


Purement français 
DJaANGo: Mistery Pacific, À Little 





Love, a Little Kiss, Runnin’ 
wild, Body and Soul, Hot Lips, 
Solitude, When Day is Done, 
Tears, Rose Room, The Sheik of 


Araby, Liebestraum, Exactly 
Like You, Miss Annabelle, Ain't 
misbehavin'. 


(La Voix de son Maître, FELP 171, 
30 cm., 33 t. 1/3.) 

EUXIEME volume des œuvres du 
ge guitariste gitan Django 
Reinhardt, dont Pathé-Marconi a en- 
trepris la réédition sur microsillons. 
J1 est, en un sens, plus intéressant que 
le premier (FELP 154), parce qu’il 
pe des enregistrements d'avril 
937, dont beaucoup n'avaient jamais 
été distribués sur le marché français 
en 78 tours. La formation est celle du 












LA DISCOTHÈQUE ST-LAZARE 


47, rue de Rome - LAB. 57-00 


11, rue Tronchet - ANT]. 02-65 
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Pour vos CADEAUX... 


N'ofirez que des disques venant d'un disquaire qualifié. 
INTERDISC, qui porie avant tout son attention sur la 
QUALITE DES ENREGISTREMENTS, vous recommande 1 


L'HEURE MUSICALE 


Gamme de classeurs très étudiés pour votre discothèque 


fameux quintette à cordes : Stéphane 
Grappelly, Pierre Ferret, Marcel Bian- 
. ; . 
chi, Loule Volla. Cette formule musi- 
cale reste, tous comptes faits, le seul 
apport valable du jazz purement fran- 
ais à l’histoire du jazz tout court. 
)jango Reinhardt, «jazzmän»> complet, 
y trouve en Stéphane Grappelly un 
interlocuteur à sa mesure. Seule, avec 
le recul, la section rythmique semble 
avoir vieilli : un peu lourde, un peu 
raide. Mais c’est un disque qu’il faut 
sûrement acheter, même sans chauvi- 
nisme, 





Ouverte ou bouchée 


Mizes Davis : Round Midnight, 


Ah-Leu-Cha, All of You, Bye Bye 
Black Bird, Tadd's Delight, Dear 
Old Stockholm. 


(Philips, B 07.198 L, 30 em. 33 t. 1/3) 


"EST le plus récent enregistrement 

de Miles Davis, une avant-pre- 
mière, en quelque sorte, à sa tournée 
européenne qui commence dans quel- 
ques jours et s’achèvera, mi-décembre, 
au Club Saint-Germain. Il y est en- 
touré par les musiciens qui l’accom- 


OH! PARDON... 
É ue rendu d'un dialogue A 


tre une cliente et un disquaire 
des Champs-Elysées : 

— Du Beethoven, s'il vous plaît, 

— Quel enregistrement? Quelle 
œuvre ? 

— N'importe quoi. 

— Voulez-vous la Messe ? 

— Non, c'est triste. 

— Une symphonie, alors? La 
Neuvième, par exemple ? 

— D'accord. 

Deux jours plus tard, la dame 
rapporte son disque, fort mécon- 
tente : « Je n'en veux pas, vous ne 
m'aviez pas dit que c'était 
chanté ! » 
































RHAPSODIE 


18, rue du Colisée - ELY. 83-58 


106, rue de Longchamp - KLE. 03-40 
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FRANKIE LAINE EN PUBLIC 


.… sans le voir 


pagnent régulièrement depuis 1955, et 
dont la plupart sont de ses décou- 
vertes : John Coltrane au saxo-ténor, 
Red Garland au piano, Paul Chambers 
à la basse et « Philly Joe > Jones aux 
drums. Ouverte où bouchée, la trom- 
pette de Miles Davis se révèle défini- 
tivement comme la voix la plus pure 


et la plus émouvante du jazz moderne. 





Un swing agressif 
WARDELL GRAY MEMORIAL: Twis- 


ted, Easy Living, Southside, 
Sweet Lorraine, Blue Gray, 
Grayhound, So Long Broadway, 
Paul's Cause, The Man 1 Love, 
Lavonne, À Sinner Kissed an 
Angel, Treadin’. 
(Barclay, 84.045, 30 cm., 33 t. 1/3.) 
REMIER volume d’une série dédiée 
à la mémoire du saxo-ténor War- 
dell Gray, mort en 1955 à l’âge de 
trente-quatre ans. Dans ces interpré- 
tations qui datent de 1949, 1950 et 
1955, il est Drap ar Al Haig 
ou < Sonny » Clark au piano, Teddy 
Charles au vibraphone, Frank Morgan 
à la trompette, Tommy Potter à la 
basse et Roy Haynes à la batterie. Bien 
= ps dans la lignée de Lester Young, 
Wardell Gray, par son swing agressif 
et sa sonorité dense et généreuse, pré- 
figure le style âpre des jeunes saxo- 
ténors noirs de l’école actuelle € hard 
bop ». Il reste un merveilleux soliste, 
très franc, très direct, à l’inspiration 
chaleureuse et au dynamisme récon- 
fortant. 
FRANÇOIS MALLET., 


VARIÉTÉS 





Un poète... 


© Guy PBÉART, ingénieur dans le civil, 
auteur et compositeur, 
était connu grâce à ses interprètes : 
Juliette Gréco, Zizi Jeanmaire, Pata- 
chou. A son tour, il vient au chant et 
veut interpréter lui-même ses. créa- 
tions. I1 faut l’écouter plusieurs fois 
— et sans amis qui bavardent autour 
de soi — pour bien l’apprécier dans 
« Le Quidam », « Bal chez Temporel », 
« Laura », « L’Agent double >» et le 
curieux « Obélisque », « Le Cha- 
peau », € Il y a plus d’un an » et sur- 
tout « Dans regrettable ». Sa richesse 
d’idées et la fertilité de son imagina- 
tion éclatent dans toutes ses chansons. 

Meilleur, dans bien des cas, que Pa- 
tachou, il est inférieur à Gréco dans 
« Chandernagor >» (Fontana, S. 45 t,, 
460.539) : elle y met une pointe d’hu- 
mouf gouailleur pas du tout déplai- 
sante. 

Maïs, attention ! Guy Béart est beau- 
coup plus un poëte qu’un chanteur, 
(Fontana, 33 t., 25 em., 660.209.) 





… Et une voix 


© FRANKIE LAINE est une voix « volu- 
mineuse » toujours, 
tonitruante souvent mais remarquable- 
ment «placée», avec, malheureuse- 
ment, des «<s>» par trop sifflantes ! 
Mieux vaut l’entendre sans le voir. 


Et l’écouter avant 10 heures du soir. 
à cause des voisins ! 





Son récent enregistrement est tech- 
niquement excellent et contient les 
lus notoires de ses succès : « I be- 
ieve », « Jealousy », « Sixteen tons », 
« Granada » et le fameux « Jezebel », 
qui termine tous ses récitals, On pré- 
férera la voix charmante de Tania 
Constantine à celle de Jimmy Boyd 


dans « The little Boy and the old 
Man », 


Un disque de-musique douce, après 
celui-là, paraîtra vraiment doux, tout 
doux... 


(Philips, 33 t, 25 cm., B. 07.820 R.). 
SALBRACHE, 


LANGAGE 


La langué qui tourne 


CHAQUE métier a son jargonses ex- 
pressions techniques, en bréf, son 
langage propre, compréhensible seèle- 
ment pour ceux qui Lente #7 

Après avoir soumis à Ÿ, les deux 
cacité un texte écrit dan: ’aris qui 
des imprimeuÿ:_et des jour; s0m- 
en voici #n que les Ce 
du disque'et de la musique, sels, trou- 
veront clair, à la première leûture. 

12 y 


à +. 


« Le flan n’était pas mauvais. Un 
solide bembardement pus un petit’ 
buia et le voilà transformé en père. 
Un autre bain et il deviegt mère. Troi- 
sième bain et.la mère devient matrice. 
La fugue de Jean-Sébastièn aurait été 
bonne si le sommier n’avait été fatigué 
et les anches trop basses. 


« En revanche l’autre gravure qu’on 
faisait ce jour-là n’avait pas de défaut. 
Certains passages étaient même si 
remarquables qu’un technicien s’ex- 
clama : 

« — Les monodies de la Neuvième 
du vieux sont excellentes, » 


Et il se relança dans la discussion 
qu'il avait avec un ami : 


« — Je t’assure r l’hypomixoly- 
dien va de sol à sol. 
« — Non c'est le mixolydien. Sol, 


c’est la dominante de Fhypomixoly- 
dien qui va de ré à ré. 

« Après cela, n'ayant plus rien à se 
dire, ils s’éloignèrent de l'atelier, où 
les fonctions non périodiques deve- 
naient assourdissantes. » 


+ 
*. 


Voici la signification de ces mots 

que nous avons empruntés à l’excel- 
lénte « Ouverture pour une disco- 
thèque », de Roland de Candé. 
1. FLAN : disque d’aluminium recou- 
vert de vernis cellulosique 
sur lequel est reportée la musique qui 
a été enregistrée sur bande. 





2. BOMBARDEMENT : il s’agit du bom- 
bardement catho- 
dique qui permet aux flans de deve- 
nir conducteurs d'électricité, 





3. PÈRE, MÈRE, MATRICE : voir à ce 
propos l’ar- 
ticle « TECHNIQUE » page 22. 





4. 'SOMMIER : coffre qui reçoit l’air des 
soufflets et le distribue 
dans les tuyaux. 





5. ANCHES : languettes de métal, tan- 
tôt libres, tantôt battantes. 
qui ferment les tuyaux et viennent 
battre leurs bords, 





6. MoXopie : chant pour une seule 
voix avec ou sans ac- 
compagnement instrumental, 





7. LE vieux : surnom que l’on donne 
au Conservatoire de Pa- 
ris à Ludwig van Beethoven. 





8. HyrPoMIXOLYDIEX : l’un des modes 
—— du chant grégo- 
rien qui va de ré à ré. 








9. MIxOLYDIEN : mode qui va de sol 
à sol. 
10. FONCTION NON PÉRIODIQUE : bruit, 








Ces pages sont réalisées sous la 
direction de CHRISTIANE COBLENCE, 
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7 LA SEMAINE 


Les Journées de Tours 


ROS succès des «Journées inter- 
G nationales du court métrage » 
qui viennent de se dérouler à Tours 
>our la troisième année consécutive : 
il a fallu dédoubler les séances pour 
accueillir un public manifestement 





plus passionné de cinéma — et aussi 
lus averti — que celui des salles dé 
La capitale. 


Les films français présentés étaient 
en général d’une qualité inférieure à 
ceux des années passées. Une excep- 
tion néanmoins : le très brillant 
«essai» humoristique inspiré par la 
Joconde de Vinci à Henri Gruel et 
Jean Suyeux, et à qui un jury pré- 
sidé par Denise Bourdet a décerné 
à juste titre son Grand Prix. 

Îl y a une dizaine d'années, un 
pee hydrogéologue de Meknès, Jean 
Margat, avait acheté des centaines de 
reproductions du portrait de Monna 
Lisa et s'était amusé à les « retou- 
cher >» systématiquement pour voir 
si le fameux sourire résisterait à des 
traitements aussi sévères que l’ad- 
jonction de fausses barbes ou la sup- 
pression de toute chevelure. 

Ce #ravail ahurissant devait donner 
à Jean Suyeux, jeune magistrat de 
re’our d'Afrique noire, l’idée d’un 
couft métrage, L’exécution en fut 
cop em Viri Gruel, l’auteur de ces 
e pour la “dessins animés Martin et 
nt perdu 1Le Voyage de Badabou, réa- 
SYCyzs des dessins d'enfants. 


ltat : Te frime plus drôle et 









le pl irrévérencieux de l’année — 

qu’on uhaite voir bientôt passer 
dans salles. à 

La « péte étroite » 

Le prblème de la diffusion reste 

le problèle majeur du co&rt mé- 

trage. Il sera résolu que lorsque 


le public }lui-même réclamera des 
exploitants cwils ne sortent plus 
leurs compléments de programme « à 
la sauve » et qu’ils les choisissent 
avec plus d’exigence qu'ils ne font 
souvent. Une initiative comme ces 
Jourées de Tours est, en ce sens, 
d'un grand poids. 

La production même des courts 








AMÈRE VICTOIRE 


Film de Nicholas Ray (Rex, 
Normandie, Moulin-Rouge.) 
CURD JURGENS et le désert se 
e portent beaucoup cette saison. 
Après Œil pour œil, voici Amère Vic- 
toire, le dernier film de Nicholas 
Ray, où le surhomme à tout faire du 
cinéma européen promène de nouveau 
à travers les sables son grand corps, 
sa mauvaise conscience et ce regard 
bleu aussi désespérément monotone 

que les horizons qui l'entourent. 

ll s'appelle ici le major Brand, offi- 
cier de carrière de l'armée britanni- 
que. Le désert est celui de la Libye, 
durant la dernière guerre. Brand a été 
chargé d'ellectuer, à la tête d'un com- 
mando, un raid sur Benghazi. Bellâtre 
plein de morgue, il ne s'est battu jus- 
qu'alors que derrière des bureaux et 
l'occasion le révèle un pleutre. Au mo- 
ment de poignarder une sentinelle 
allemande, sa main tremble, et c'est 
son second, le jeune Leith, qui doit 
faire la besogne à sa place. 

Que Leith soit le témoin de sa là- 
cheté est d'autant plus pénible à 
l'amour-propre du major que le jeune 
homme est un intellectuel, désabusé 
et insolent, qui professe le plus grand 
mépris pour les militaires en général 
et pour Brand en particulier. A cet 
antagonisme de caractère s'ajoute 
l'inévitable rivalité amoureuse : Leith 
fut autrelois fiancé à l'actuelle femme 
de Brand, une petite Américaine bien 
briquée et bien frisée. 





AU CINÉMA 


MIRAGES DANS LE DÉSERT 


par J.-P. VIVET 


PARIS EN PARLE... 





























métrages relève, plus encore que celle 
des grands films, des jeux de hasard. 
Le coût d’un film de vingt minutes 
oscille entre quatre et dix millions. 
Le distributeur qui l’achète pour 
compléter son programme — quand 
il y a un distributeur pour l’acheter 
— le paie généralement entre un et 
trois millions. 


Comment le producteur peut-il s'y 
retrouver ? Grâce à l’achat des droits 
non commerciaux par certains orga- 








Le coup de main «a réussi. Le com- 
mando regagne sa base en cheminant 
à travers les dunes. Entre les deux 
hommes le drame se précipite. Leith 
he cesse de provoquer Brand qui 
cherche à se débarrasser de lui en 
l'exposant inutilement. Il finira par le 
tuer, à sa manière, au cours d'une 
halte, en laissant un scorpion le pi- 
quer. Et de retour au quartier général, 
Brand, sous les regards méprisants de 
ses hommes, recevra la croix des 
braves. 


Un ange ténébreux 


Cette intrigue est empruntée à un 
roman de René Hardy. Elle ne man- 
que ni d'intérêt ni de vigueur et cor- 
respond assez aux préoccupations ha- 
bituelles de Nicholas Ray. Ce Leith 
n'est-il pas un héros selon son cœur, 
un de ces anges ténébreux de ce ro- 
mantisme moderne qui «a trouvé en 
Nietzsche son dieu et en James Dean 
son prophète ? Il fuit l'amour comme 
une déchéance et ne trouve de raison 
de vivre qu'en défiant la mort. C'est 
l'adolescent révolté de La Fureur de 
vivre quelques années plus tard, revu 
et corrigé par Lawrence. 

On voit toutes les raisons pour les- 
quelles Amère Victoire aurait pu être 
un chei-d'œuvre. On distingue moins 
bien celles qui font que c'est un film 
décevant, sinon raté. Nicholas Ray 
a-t-il été trahi par son talent de met- 
teur en scène ? La qualité de la plu- 
part des plans, le contrôle parfait qu'il 
exerce sur ses acteurs, Richard Bur- 





Tours A COURONNÉ LE FILM... 
Aimez-vous la Joconde ?.… 


nismes publics, grâce à des subven- 
tions préalables, grâce surtout aux 
Prix de qualité qui sont attribués 
chaque année à quelque cent vingt 
films et dont le montant global s'élève 
à près de trois cents millions. C’est 
ainsi, par exemple, que Niok, l'élé- 
hant sauvage, de Séchan, a obtenu, 
’an passé, un premier prix de huit 
millions. 

Pour beaucoup de jeunes, le court 
métrage représente une sorte de 








ton et même Curd Jurgens, le démen- 
tent. ‘ 

Il semble plutôt qu'il s'agisse d'une 
erreur de conception, que Nicholas 
Ray se soit trompé, au départ, sur le 
style qu'il entendait donner à son 
œuvre. Avec ses ellipses dans la cons- 
truction du récit, avec ses dialogues 
















plus allusifs qu'explicites, avec ses 
images qui passent sans transition 






d'une sorte de froide indifférence à des 
violences d'un instant, avec ce refus 
même d'utiliser la couleur, il « mani- 
festement voulu inscrire Amère Vic- 
toire dans cette lignée de films « mal- 
larméens » dont Robert Bresson «a 
donné les meilleurs exemples. 


Or, ce style est tout à l'opposé de 
son tempérament. De Johnny Guitare 
au Brigand bien-aimé, Nicholas Ray 
a prouvé qu'il était avant tout un 
lyrique. Il nous touchait par ses fu- 
reurs, sa poésie. Ici ses intentions se 
retournent contre lui. Ce qu'il voudrait 
ambigu n'est souvent qu'obseur, ce 
qu'il voudrait dépouillé n'est souven 
que plat, cé qu'il voudrait abstrait 
n'est souvent que vide. 

Avec ses belles images qui ne ces- 
sent de promettre un film qui se dé- 
robe continuellement devant nous, 
Amère Victoire fait penser à ces mira- 
ges qui se jouent des voyageurs dans 
le désert. On a beau avancer, on n'a 
toujours autour de soi qu'une mer de 
sable que soulève tout juste un vent 
desséché. 


























J.-P. V. 
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(Dalmas.) 


« porte étroite >» par laquelle ils espè- 
rent s’introduire dans l’univers du 
long métrage. C’est un calcul qui ne 
se révèle pas toujours juste : de 
récentes statistiques montrent que, sur 
les quarante derniers venus à la mise 
en scène de long métrage, un dixième 
à peine avaient fait leurs premiers pas 
dans le court métrage. 

Mais le court métrage a aussi ses 
fervents, ses Alain Resnais, ses 
Franju, ses Henri Gruel, dont le 
talent et la ténacité finiront un jour 
par imposer au public un genre consi- 
déré à tort comme ingrat. 





Vers un Marché Commun 


D'° producteurs de films français, 
allemands et italiens se réunissent 
cette semaine à Hambourg pour mettre 
sur pied un système général de co- 
production tripartite. Si l'accord était 
réalisé, acteurs, techniciens, matériel 
et capitaux pourraient être librement 
échangés entre les trois pays. Un seul 
obstacle : le fait que le cinéma alle- 
mand ne bénéficie pas, comme ses 
partenaires, d’une aide gouvernemen- 
tale à la production. 

Cet accord pourrait être le prélude 
à l’organisation d’un véritable Marché 
Commun du film, groupant encore les 
RE de la Belgique, du Luxem- 
ourg et des Pays-Bas. 

Un danger : les producteurs qui 


voudront distribuer leurs films dans 
chacun des pays de la communauté et 
obtenir au départ des facilités finan- 





TNP 


LE MALADE IMAGINAIRE 
Samedi 30 novembre à 20 heures 
MEURTRE 
DANS LA CATHEDRALE 


Jeudi 28 novembre à 20 heures 


MERE COURAGE 


Vendredi 27 novembre à 20 heures 
Dimanche l°r décembre à 14 heures 









Attention. - Location ouverte dès le ler décem- 
bre pour les WEEK-ENDS (Noël et Nouvel An) 
et les représentations de la dernière semaine de 
l'année 















… LE PLUS IRRÉVÉRENCIEUX DE L'ANNÉE 





(Dalmas.) 


Henri Gruel et Jean Suyeux en ont mis partout 


cières pourraient être obligés de sou- 
mettre leurs scénarios à l’approbation 
de l’organisme directeur. Autrement 
dit, tous les films d’un budget dépas- 
sant les cent millions risquent d’avoir 
désormais à compter avec une nou- 
velle censure internationale. 


D’AUTRES FILMS 


Quand la femme s'en mêle 


film d'Yves Allégret (Marignan- 
Français). 

VES ALLEGRET est entré en loge, 
en loge de concierge. Il se consa- 
cre au « milieu ». Après Méfiez-vous, 
fillettes, voici Quand la Femme s'en 
méle, qui a échappé de justesse au 
titre ridicule de Sans attendre Godot. 
Godot, patron de la « Main Chaude », 
cabaret d’un Pigalle de carton ! Yves 
Allégret regarde le « milieu» par le 
trou d’une serrure. Evidemment, il 
n’y voit pas grand-chose, et le scé- 
nario de Charles Spaak n’arrange rien, 
où des poignards mystérieux jaillissent 
des taillis, où des cadavres jonchent 





Stadio des Champs-Elysées 
Vous qui aimez LORCA 


NE MANQUEZ PAS D'ALLER VOIR 


Mariana PINEDA 


Ri1113 Ste su 


EUR 40-43 


el LE ES RTE A 


CHR LE: Gare Saint-Lazare 


Les meilleurs prix de tout Paris 


de Rome 


















Personnel-Radio 
NI PILE, NI SECTEUR 


Vous permet d'avoir la radio partout, à le 
meison, au bureau, à la campagne, en va- 
| canñces, à la pêche, au bord de la mer, etc. 
| PERSONNEL-RADIO n'est pas un vulgaire 
| poste à galène, mais le résultat des derniers 
{ perfectionnements de la technique moderne 
de la radio et de le télévision 
| Demandez documentation et adresses des 
| concessionnaires contre un timbre de 20 fr. 





Ets A.P.RE. E. 


20, bd d'Italie - Monte-Carlo 
TEL. : 0182 
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la chaussée sans jamais alerter le 
moindre passant, où la police se bou- 
che les yeux jusqu’à la scène finale 
parce qu'il faut bien enfin que la mo- 
rale soit satisfaite. 

Un peu de vulgarité, beaucoup d’ar- 
got, une caméra paralysée, des acteurs 
guindés. Qu'est-il donc arrivé à Yves 
Allégret ? 





La Femme modèle 


film de Vincente Minelli (Ermi- 
tage, Images, Max-Linder, Ve- 
dettes). 


C'EST toujours Elle, c’est toujours 
Lui, deux pigeons qui s’aiment 
d’amour tendre, mais que leurs milieux 





(Dalmas.) 


HENRI GRUEL 
De Badabou à la Joconde 


séparent, comme dans toutes les comé- 
dies américaines de bonne tradition. 


Mais il ne s’agit plus d’un jeune 
homme pauvre et d’une jeune fille 
riche. Ou l'inverse. Dans La Femme 
modèle, Elle et Lui 1957 travaillent, 
Elle dessine des robes et des cos- 
tumes de théâtre. Milieu raffiné et ex- 
centrique de la couture et du spec- 
tacle. Lui est journaliste sportif. Ses 
amis sont d'anciens boxeurs, de jeunes 
footballeurs et autres costauds qui 
envahissent la petite bonbonnière où 
Elle habite. 


De ce postulat classique, mis au goût 
du jour, naissent les disputes idéales 
(distractions des ménages et douceur 
des réconciliations) et les gags, que 
Vincente Minelli parsème adroitement. 
Une assiette de ravioli qui valse sur 


A voir au cinéma 


EN EXCLUSIVITE : 


© Amère Victoire (mais Nicholas 
Ray a fait mieux) @ La Femme 
modèle (tradition et new-look) © 
Drôle de frimousse (magie de la 
couleur) © La Rue de la Honte 
(respectueuses japonaises) © Le 
Prince et la Danseuse (pour passer 
deux heures) @ Les Nuits de Ca- 
biria (tendre Fellini) @ La Nuit 
des Forains (inquiétant Bergman) 
© Porte des Lilas (poésie des fau- 
bourgs) @ Le Tour du Monde en 
80 jours (pour petits et grands en- 
fants) e Sahara d'aujourd'hui 
(pour les images de Pierre Gout). 


NOUS VOUS RAPPELONS : 
© Œil pour œil (dans les quar- 






























tiers) © Les Espions (Imperial, 
La Royale, Royal-Haussmann, 
Ritz) © L'Opéra de quat'sous 


(Champs-Elysées) @ La Nuit des 
Maris (Ciné Caumartin) © Helza- 
poppin (Hollywood) © Tempête 
sur l'Asie (Studio 43). @ L'Homme 
qui en savait trop (Mac-Ma- 
hon) © Guerre et Paix (Agricul- 
teurs) © Fenêtre sur cour (Rane- 
lagh) © L'Ombre d'un doute (Cel- 
tic) © L'Extravagant Mr. Deeds 
(Studio Bertrand) @ Païsa (Studio 
Parnasse) @ La vie d'Archibald de 
la Cruz (Studio Raspail). 
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SAHARA D'AUJOURD'HUI 








DE PIERRE SCNWAB - MISE EN SCENE DE PIERRE GOUT 


06. AAUONES LETELLIER - PROS. LES PELCPROGRA MES 
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un pantaloh, une bagarre qui se ter 
mine en ballet chorégraphique, un 
boxeur ahuri qui dort les yeux ou- 
verts, un caniche sauteur qui se nour- 
rit de chaussures. 


Lauren Bacall est plus fascinante 
que comique, Gregory Peck est plus 
beau mt malin, mais Minelli fait le 
reste. Il leur donne la grâce. 


M. M. 


VOUS CONNAISSEZ ? 


@ LA GALERIE, rue 


de Seine, une 
nouvelle petite boîte 
de nuit. Le patron y exposait autre- 
fois des tableaux. Comme il n’ar- 
rivait pas à les vendre, il a donné 
la place à d’autres artistes : Jacques 
Dufilho, (Colette Renard (Irma la 
douce) et Petit Bobo qui raconte des 
histoires de fées avec l'accent du 
Midi. Il y a un bon pianiste et du 
whisky (pas trop cher). 
© KATHARINA RENN, une curieuse 
À chanteuse 
qui passe chez Agnès Capri, rue Mo- 
lière, Allemande sans doute, assez 
dramatique avec son air d’avoir tout 
vécu et beaucoup retenu, et un beau 
sourire dans un visage usé, elle chante 
avec nonchalance — et bien du mé- 
tier — de petites chansons lasses,. 


© LE CANNiIBAL (rue de Lille) et Le 


BaoBa8 (rue de l’Université), les deux 

restaurants noirs de Paris qui 
font fureur. C’est très petit, très som- 
bre, très exotique. La cuisine est sin- 
gulière, mais savoureuse ; les serveurs 
noirs, moulés dans des chandails 
rouges ; le bruit intense et l’atmos- 
phère sympathique. C’est — aussi — 
très cher : de 1.500 à 2.000 francs 
par tête, 


© DEUX COURTS MÉTRAGES qui méri- 
ES se ee SS 
arrive au début des séances, dans les 
salles où pee Amère Victoire et 
Filous et C'° : un reportage en cou- 
leurs très impressionnant sur La Pile 
de Marcoule, et un intéressant por- 
trait de Mac Orlan, par Michel-Droit, 





men CLARIDGE 








Thé et soirée 
tous les jours 


RENATO et LE SENECHAL 


FE” RAYNAUD or: 


DANS LA NOUVELLE REVUE H2 O 


Le Rève 
ROYAL LIEU: 25e 


CLUB CH. ELYSEES 


avec les orch, 








8, bd Poissonnière - Air conditionné 
2 GRANDS ORCHESTRES 








S. SOLIDOR e H. BRY 


CABARET - 4, rue Balzac - BAL, 21-% 
Tous les soirs DINERS - 1.000 francs vin compris 


LÉO FERRÉ 


CHEZ PLUMEAU pl. Tertre - MON. 70-87 
DINERS - SPECTACLE DANSANT 








Esplanade des Invalides 
INY. 91-34 PARKING 
Déjeuners - Aux diners Les MARIACHIS 


CLÉ 


À CAPULCO 








TAGADA- CLUB 
9, sue Delambre DAN. 8152 





; L Place du Chéreles 
{£e Drehe Our Jour el ed 
SOUS LES FRUITS DE MER + PARKING ASSURÉ 








UN SPECTACLE 


EL 1 49 4) UNIQUE AU MONDE 


ELY. 1161 A1h. DINER DANSANT 

7 £ » Dh. LA REVUE 
E H 1» n C'EST LR: 
MAGNIFIQUE |” 


LiDbDbO de Plouis Guériss Frode7 
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AU THÉATRE 


Paris en parle... 


NS 


CETTE SEMAINE LE 
CRITIQUE EXPRESS A: 


>: + 


F7 théâtres préparent leurs menus 
de réveillons : spectacles gais et 
ent quo- 
tidiennément. Cela relève plus de la 
dégustation qué de la crifique drama- 
‘tiqué; et l'on me pardonnera si j'em- 


'prünie à une page vaisiris ‘sa mé- 


‘thode expéditive. Cette semäine, le 
critique express a: 


3 , les pommes à l'an 
i r 
; Sat ms ht glaisé préparées par 


M, Robert Dhéry. L'inventeur du style 
branquignol est revenu de Londres 
dans une bonne formée. À vrai dire, 
il ne s'agit pas de pommes à l'an- 
glaise, mais d'un plat savaniment 
cuisiné dans lequel entrent bien des 
ingrédients : du music-hall, du ci- 
néma muet en trois diménsions, du 
cabaret, de l'humour loufoque, du 
cirque, de l'histoire brève à la ma- 
.hière de Grégoire et Amédée, du des- 
sin animé, du Charlot (de son époque 
‘vtaiment royale), de la fleur bleue, 
de la tarte à la crème. 

Tout cela est agité et servi à une 
vitesse vertigineuse : il le faut, on le 
voit bien aux rares instants où le 
spectacle ralentit. 

Si les girls gagneraient parlois à 
aller se rhabiller, les décors sont ri- 
ches et ingénieux (Dignimont, Lila 
de Nobili, Pellerin), les airs de Gérard 
Calvi plaisants, les gags de Pierre 
Olat, Jean Lefebvre, Roger Caccia, Ro- 
bert Dhéry, etc. font beaucoup rire. 
Ne vous fiez pas au titre, même pour 
un réveillon, c'est servi copieusement 
(au Théâtre de Paris). 


M is 
@ Admiré ben Hirch 


Dans la reprise de l'Amphitryon de 
Molière, il fausse entièrement l'œuvre 
par son talent. Comment s'intéresser 
au p-tit ballet conjugal et divin de 
Mile Yvonne Gaudeau, de M. Chau- 
mette et de M. Jacques Charon, dont 
les mines sont cependant impayables, 
quand il y a près d'eux cet étourdis- 
sant Sosie ? 

M. Robert Hirsch ne dit pas le texte, 
il l'invente, ou plutôt il le fait inventer 
à mesure par le personnage avec le- 
quel il s'est identifié. Et les petits vers 
libres de Molière se mettent à courir 
et à fleurir pour notre ravissement. 
Mais cet homme est dangereux : il 
nous arracherait des rires ou des lar- 
mes, à son choix, en récitant le Chaix 
ou le Bottin (à la Comédie-Française, 
salle Richelieu). 


1 Retrouvé ve plaisir, entre 
—#" 168 pommes à l’an- 


glaise et le cocktail champagne- 
whisky de cette semaine gastronomi- 
que, la saveur inimitable du Pain de 
ménage de Jules Renard, d'autant que 
dans un décor drôle de Mlle Christine 
Herscher, il est servi craquant, levé à 
point, par les jeunes comédiens de la 
compagnie Francis Révillon, 
Mme Leyla Aubert et M. Saint-Martin 
(au théâtre des Arts, en matinée). 


@ Rencontré M. Farlada. C'est 
un nouveau type 


humain, si nous en croyons son in- 
venteur, M. Jean-Pierre Aumont, qui 
nous assure l'avoir composé pour moi- 
tié de farlelu et pour moitié de fada. 

C'est bien un personnage mixte, 
mais on pourrait imaginer une autre 
origine : un Don Juan moins grand 
d'Espagne mêâtiné d'un Baratin un peu 
plus bourgeois, ou encore un Maurice 
Sachs avant le talent. Nous-le voyons 
évoluer entre trois jolies femmes (Ré- 


fois de plus 


par ROBERT KANTERS 


gine Lovi, Evelyne Dandry, Liliane 
Bert) et quelques amis-ficümes (Serge 
Rousseau, -Maxime-Fabert}: pendant 
six petits tableaux. .,7 

Dans la seconde moîtié, après une 
scène avec son eur mi qui rap- 
pelle un peu lé. Jean-Pierre. Aumont 
d'Un beau dimanche, de héro$ essaie 
de sé ranger et le caractère de se 
préciser sans que cela soit frès- utile, 
! Le rôle semble écrit pour uns acteur 
composite lui aussi, &# mischemin de 
Gérard Philipe et de François: Périer. 
Il est tenu par M. Philippe Lemaire 
qui ne dispose malheureusement pas 
du même préjugé favorable, du même 
capital de sympathie au départ, mais 
qui ne s'en tire pas trop mal (à la 
Comédie Wagram). 


in À 5; chez un jeune collec- 
@ Déniché tionneur, M. Michel 


Perrin, quelques échantillons du vau- 
deville d'il y a cinquante ou soixante 
ans. Cela commence par un sketch 
au commissariat à la manière de 
Courteline, cela continue par une pe- 
tite histoire de faux adultère où les 
personnages s'embrouillent à cause 
d'une homonymie à la manière, di- 
sons, de Georges Berr ou de Mau- 
rice Hennequin. 

Si nous osions composer un mot à 
la manière de Farfada, nous dirions 
que c'est du Feydeaudo. On ne s'in- 
quiète pas beaucoup du sort de ce 
Monsieur qui a perdu ses clés : la 
Pièce est un gentil vaudeville qui en- 
fonce des portes ouvertes. C'est aussi 
gentiment joué (au théâtre 
Edouard-VIl). 


@ RKéfléchi aux lois de la 


en écoutant Champagne 
————…— €t Whisky de Max Ré- 
gnier. C'est le grand ressort de la 
pièce : le décor se fend par le milieu 
et pivote continuellement pour nous 
conduire du salon conjugal de l'amant 
au studio conjugal de la maîtresse. 
En ne pivotant qu'à moitié, il permet 
de suivre d'un seul coup d'œil les 
adultères para!lèles dont M. Max Ré- 
gnier est le Plutarque. Chacun rend 
ou veut rendre coup pour coup, el 
puisque la femme légitime est des- 
salée, la maîtresse sera popote, puis- 
que l'un des hommes n'est pas très. 
hum, hum, l'autre sera très. oh, oh 
(notre Plutarque est un Plutarque 
d'au-dessous de la ceinture), et ce que 
le champagne a fait, le whisky le 
défera. C'est un bâtard de Johny Wal- 
ker et de la veuve Cliquot, mais l’ac- 
coucheur est un homme de l'art et il 
tire de la symétrie des effets qui ne 
sont point pour les délicats, mais qui 
ne manquent pas de drélerie. 

Décor tournevirant de Mme Fran- 
cine Galliard-Risler, preste mise en 
scène de l'auteur qui joue lui-même, 
côté whisky, avec Mmes Claire Du- 
hamel et Anne Carrère, côté cham- 
pagne. Disons même que Mlle Claire 
Duhamel «a tiré beaucoup de drélerie 
des deux aspects de son rôle, secré- 
taire-maîtresse-d'un-jour d'un jeune no- 
taire et épouse aimante et bourgeoise 
d'un homme de radio. Elle « failli 
faire entrer de la vérité en contre- 
bande dans cette pièce-ci, elle la fera 
sûrement éclater ailleurs (au théâtre 
de la Renaiss-3mce). 


@ Souhaité après tout cela 

qu'il y ait un jour 
de relâche hebdomadaire obligatoire 
pour le critique comme pour les cri- 


symétrie 





TE TRAPPTRAPP 


lemystère est dissipé mais il reste un film sensationnel X 
qui triomphe dans toute l'Europe 
Parisiens ne manquez pas 


la famille TRAPP 
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MUSIQUE 


sa Avec Maurice Le 


Roux l'écriture sérielle 


entre au cinéma. 


Un art utilitaire 


U N jeune musicien de 30 ans, Mau- 
rice Le Roux, vient de se signa- 
ler coup ‘sur coup par deux, partitions 
de müsique -utilitäire du plus haut 
intérêt : c'est, d’une part, la Role 
de scëne pour Le Château dé Kafka, 
et, d'autre part, Ia musique du film 
Amèré Victoire. rs . 

1 y a vingt ans seulement, -il était 
encore relativemént facile de compo- 
ser ce genre de Musique, sans, s’abais- 
ser à la” vulgarité. Le. langage musi- 





* cal réputé x ésolériqué. » des dodé- 


caphonistes : était entore üne affaire 
de cénacle ; et, celui des composi- 
teurs conngs — en Francé, par exefn- 
ple, Célui des Honegger, des Milhaud, 
des Roussel aussi — même. « disso- 
nant °»,. même. surprenant pour le 
g'and public, pouvait fort bien ‘être 
utilisé au théâtre et au cinéma. La 
noblesse de la musique de cinéma, 
à l’époque, e:t liée au nom d’Auric, 
compositeur attitré de Cocteau, depuis 
Le Sang du poète de 1931, à L’Eternel 
Retour de 1943. 

Aujourd’hui, les chôses sont bien 
plus difficiles. La musique sérielle 
la plus avancée a fait son entrée dans 


EXPOSITIONS 


A ne pas manquer 
cette semaine : 


MODERNE 

@ SEURAT (dessins et études), 
Musée Jacquemard-André, boule- 
vard Haussmann, jusqu’au 30 no- 
vembre © KANDINSKY (44 œu- 
vres maîtresses), Musée d’Art Mo- 
derne ; gouaches et aquarelles, 
chez Maeght, 13, rue de Téhéran @ 
MAGNELLI (structures de la 
clarté), Galerie de France, 3, fau- 
bourg Saint-Honoré @ FAUTRIER 
(un intimiste informel), toiles : 
Rive droite, 82, faubourg Saint-Ho- 
noré, gouaches et dessins : Schoel- 
ler, 31, rue de Miromesnil @ CHAK- 
CHOUNE (une réhabilitation), 
chez 3.-C. de Chaudun, 36, rue Ma- 
zarine @ LES PRECURSEURS DE 
L'ART ABSTRAIT EN POLO- 
GNE, chez Denise René, 124, rue 
La Boétie. 


CLASSIQUE 
@ L'ART ROMAN, au Louvre © 
PORTRAITS CHINOIS, au Musée 
Guimet © ANIMALIERS JAPO- 
NAIS, chez J. Ostier, 26, place des 
Vosges. 
A voir : 
© PEVERELLI (un janséniste ita- 
lien), Galerie du Dragon, 19, rue 
du Dragon ® ALECHINSKY (en- 
tre l'expressionnisme et la callogra- 
phie) @ DUBOIS (l'héritage de 
Staël), Craven, 5, rue des Beaux- 
Arts @ ROSSO (paysages d'avenir), 
Mourgue, 9, av. de l'Opéra © SA- 
VIN (un inconnu sur le pavois), 
le Bateau-Lavoir, 16, rue de Seine. 


GALERIE DE FRANCE 


3, Faubourg-Saint-Honoré 
ANJ. 69-37 


Magnelli 


Peintures 


GALERIE LOUISE LEIRIS 
47, rue de Monceau (8°) - LAB. 57-35 


E. DE KERMADE 


Peintures 1927 - 1957 
Vernissage le 29 novembre à 16 h. 
T5 L..]. ouv. sf lundi-de 10 à 12 h. et 14 h. 30 à 18 h. 


Galerie Jacques MASSOL 
12, rue La Boétie 


LAURENT DE BRUNHOFF 


DESSINS 


ARTISTES 
JAPONAIS 


re ÿ La 
7, tue Noiney 


les salles de concert, où musique con- 
crète et musique électronique lui font 
cortège. Il est impossible, pour un 
jeune compositeur, d’écrire des par- 
titions pour le théâtre ou pour le 
cinéma sans tenir compte de ces der- 
nières conquêtes de la musique. 


Un compositeur 
« fonctionnel » 


Maurice Le Roux, élève d'Olivier 
Messiaen, se place, par une partition 
comme Le Cercle des Métamorpho- 
ses, créée au Festival d’Aix-en-Pro- 
vence par Hans Rosbaud, à la pointe 
des recherches musicales contempo- 
raines. Son travail « fonctionnel » au 
service du théâtre et du cinéma n’en 
est que plus remarquable. 


Pour Le Château, les moyens les 
plus variés de la musique concrète et 
de la musique atonale lui ont servi 
à édifier une partition d’une éton- 
nante diversité de timbres et de 
rythmes. Le rythme de la musique 
s'adapte admirablement au rythme de 
la mise en scène, la musique qui 
accompagnait la même œuvre sur les 
scènes allemandes était d’une affli- 
geante monotonie. 


Pour Amère Victoire, le travail de 
Maurice Le Roux est peut-être plus 
étonnant encore. Le film débute sur 
une musique concrète, continue sur 
une musique atonale de plus en plus 
hardie, pour aboutir, alors que le 
drame se noue dans le désert, à une 
étonnante écriture sérielle par accords 
opposés qui présentent chaque fois la 
série de douze sons choisie sous un 
aspect nouveau. Loin de nuire, comme 
certains pourraient le croire, à la 
puissance expressive de la musique, 
l'écriture sérielle la rend d’une inten- 
sité extraordinaire. Cet obstinato en 
ré bémol majeur, utilisant des notes 
de passage, mais ne modulant jamais, 
confère à cette séquence essentielle de 
l'œuvre un incontestable caractère 


sacré, 
ANTOINE GOLEA. 


pa — 
CALENDRIER 


DES GALERIES D'ARTS 


Galerie DINA VIERNY - 36, rue Jacob - PARIS 


Jean LEPPIEN 


PEINTURES RECENTES 
Du 19 novembre au 10 décembre 





GALERIE FURSTENBERG - 4, rue Furstenberg 


| VIOLETTE GRANGES “.!1%:,:" 





GALERIE MAEGHT 


KANDINSKY 


Gouaches et aquaretltes 
1910 - 1941 





STIEBEL - 30, rue de Seine 


| BORDEAUX LE PECQ Verniss. 28-11 


au 14-12 de 15 à 2h, 





LARA VINCY - 47, rue de Seine 


BRUNON Du 29 novembre 


au 17 décembre 
GALERIE À. G. 
32, rue de l'Université - PARIS - BAB 02-21 


PEINTRES DE BOURGOGNE 
Jean RENAUT 
Lucien MARTINET 


SCULPTURES ANCIENNES 
BOURGUIGNONNES 
29 novembre - 21 décembre 1957 


Galerie Daniel CORDIER 


Fe DEWASNE 


LUCIEN DURAND, 19, rue Mazarine (6) 
ee Jusqu'au 25 décembre 
LA HUNE 
170, boulevard Saint-Germain 


ADAM 


BURINS 1956-1957 


BRETEAU - 70, rue Bonaparte 


Brown - Delahaye - Etiénne - Martin 
Penalba - Stahly - Szabo - Zwobada 
Sculptures et dessins 


Galerie Simone HELLER 
33, rue de Seine 


Jean LEGROS 


29 novembre - 16 décembre 
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TÉLÉVISION 





Sérieux et culture 


@ Les émissions amu- 





santes ne sont pas l’apa- 
nage des variétés. 


AU cours du mois, les téléspectateurs 
ont pu voir trois émissions qui, 
chacune dans un genre différent, ré- 
sument a$sez bien la tendance sérieuse 
et culturelle de notre Télévision. 


La premièré : un excellent repur- 
tage d’Igor Barrère et de Pierre Sab- 
bagh, en direct de l'hôpital Foch où 
nous avons pu assister à deux opéra- 
tions de chirurgie réparatrice, Les 
caméras placées dans la salle d’opéra- 
tion ne nous ont fien épargné d’un 
visage inhumain, d’où étaient absents 
le nez, la lèvre supérieure et une par- 
tie du palais. 


La deuxième de ces émissions est 
une nouvelle émission, de Claude- 
Henri Salerne, qui aura lieu une fois 
par mois, dont le titre est Qu'en pen- 
sez-vous ? (ne pas confondre avec Si 


c’élait vous.) et on se propose de : 
p 


traiter en multi 
d'actualité. 


Un car de reportage à la préfecture 
de police, où se trouvaient les « res- 
ponsables >» de la Zone bleue, un car 
de reportage dans une salle réunis- 
sant un nombreux public, et, enfin, 
dans les studios mêmes de la T.V. 
deux spécialistes de l’urbanisme. 
Questions et réponses s’entrecroi- 
saient. Cette émission, très bien me- 
née, dont le sujet n’était pas, à priori, 
distrayant, a été, grâce à sa vivacité 
et son manque de prétention, la 
preuve que les émissions amusantes 
ne sont pas l’apanage des variétés. 
riétés. 

Et enfin, la troisième émission, dans 
la série des Sciences d'Aujourd'hui, a 
permis aux isotopes radioactifs de 
s'expliquer pendant trente minutes au 
micro en la personne de Frédéric 
Joliot. Le sujet était ardu, maïs grâce 
aux explications de base, d’ailleurs 
simplifiées à l’extrême, de M. Joliot, 
nous avons pu suivre sans trop de mal 
un exposé rempli de protons, d’élec- 
trons et de neutrons, 


ex un problème 


À voir au théâtre 








CREATIONS 


© Inquisition (un drame théologi- 
que) © La Famille Hernandez 
(bonne: humeur et folklore algérois) 
© Maria Pineda (une romance po- 
pulaire) © Ouragan sur le Caine 
(une tempête morale) © Mange- 
ront-ils ? (Hugo pour rire) @ Ro- 
manoff et Juliette (divertissant) @ 
La Mégère apprivoisée (d’après 
Shakespeare) © Périclès (un ro- 
man en images) @ Le Journal de 
Anne Frank (un document poi- 
gnant) © Histoire de Vasco (un 
conte de tendresse et de mort). 


NOUS VOUS RAPPELONS 


e Requiem pour une nonne (une 
tragédie de Faulkner) € L'Œuf 
(insolite) © Patate (Achard re- 
trouvé) © La Cantatrice chauve 
(pour faire connaissance avec 
Ionesco) © Bobosse (Périer chez 
lui) © Irma la Douce (L'Opéra de 
quat'sous de Marguerite Monnot). 
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LA SEMAINE 


Le Femina 
L° premier grand prix littéraire de 
l'année se termine par la victoire 
du plus fort. C’est de Mme Simone 
que nous voulons parler. On sait de- 
puis longtemps que ses convictions 
sont irrésistibles, même lorsqu'elles 
sont le plus mal fondées. Même les 
pressions officielles opéri.; sur ces 
dames pour qu’elles couronnent Fou- 
vrage d’un ambassadeur étranger ont 
été sans effet. Mme Simone se trompe 
en effet avec indépendance. 

Décidée à faire triompher le roman 
de Christian Mégret, Le Carrefour des 
Solitudes, elle l’a emporté à la tête 
de ses troupes par 4 voix contre 4 
pendant huit tours sur la duchesse 
de La Rochefoucauld qui défendait 
à la tête des siennes, La Nuit de 
Benjamin, de Claire Sainte-Soline. Sa 
voix présidentielle est en effet pré- 
pondérante. 

Une voix solitaire s’est prononcée 
cette année pour Alfred Kern. Elle ne 
pouvait pas à elle seule renouveler 
«< la divine surprise » qui fit, en 1955, 
d’André Dhôtel le lauréat du Femina, 
exception heureuse parmi tant de lau- 
riers qui ne consacrent plus rien qui 
mérite le nom de littérature. 


POUR LES PRIX 


@ Quand les ouvriers 











n'étaient pas encore or- 





ganisés. 


La Fabrique du Roi 


par Georges-Emmapnuel Clancier. 

Ed. Laffont. 350 pages. 780 francs. 

L‘ Fabrique du Roi, second volume 
du cyele du Pain noir — mais 
chaque livre forme un tout en soi — 
présente les mêmes qualités de rés- 
lisme et de poésie intimement liées 


Deux pu FEMINA (1) 
Le carréfoutr des lieux communs 


que le précédent. Ce qui, cependant, 
le distingue de celui-ci, c’est que, de 
plus en plus, la portée du récit se 
précise, que de mieux en mieux l’on 
se rend compte que s’il s’agit d’une 
chronique familiale, il s’agit davan- 
tage encore de l'insertion progressive 
d’un certain nombre d'êtres jeunes 
dans un milieu social. Le moment 
choisi — la fin du dernier siècle — 
se prête particulièrement bien à une 
telle tentative, puisqu'il fut témoin 
d'innombrables bouleversements so- 
ciaux, économiques et techniques. 


C'est autour d’un groupe familial 
rural, contraint par la ruine à deve- 
nir citadin, que le récit s'organise, 
Catherine, une fiMette de quatorze 
ans, est la figure centrale de la petite 
communauté et l’auteur passe, pres- 
que imperceptiblement, de son opti- 
que à celle, plus impersonnelle, des 
adukes, pour revenir ensuite à celle 
Fe. OICI le nom des jurés du Prix 

Femina et les titres de quel- 
ques-unes de leurs œuvres. Essayez 
de restituer à chacune son bien. 
Si vous ne réussissez pas, gardez- 
vous de tout découragement. Votre 
culture littéraire n'est pas néces- 
sairement incomplète. Simplement 
elle ne correspond pas à l'idée 


que ces dames se font de la litté- 
rature. 


@ Claude Aragonnès. 

© Germaine Beaumont 

© Judith Cladel. 

@ Jeanne Galzy. 

@ Agnès de La Gorce. 

© Harlette Fernand Gregh. 

© Myriam Harry. 

@ Camille Marbo. 

@ Comtesse Jean de Pange, 

© Duchesse de La Rochefoucauld. 





‘(Agip.) 


de l’adolescente. De ce va-et-vient naît 
une sorte de candeur qui permet l’es- 
poir, même au lecteur: La solidarité 
ouvrière joue ; elle n’est pas encore 
organisée, elle n’est faite que de la 
nécessité pour les pauvres de se sou- 
tenir entre eux ; chez certains, elle 
n’est qu’une forme d'amour. Peu de 
revendications, guère de révoltes. A 
peine un ancien communard évoque- 
t-il en mots couverts le passé et 
pourtant à certains moments on pense 
aux journaux que tenaient les Compa- 
gnons du Tour de France. 


On nous a souvent décrit la région 
de Limoges où se déroule La Fabri- 
que du Roi — une fabrique de porce- 
laine comme une de celles où, 

(1) Mmes Saint-René Taillandier 
et Judith Cladel. 


(Suite en page 29.) 
— 


RENDEZ A CÉSAR. INE 7 


@ Saint-René Taillandier. 
@ Simone. 


L'Initiatrice aux mains 
vides. — Le général Gallieni. — 
Camisards et Dragons du Roi. 
— La Jeunesse de Louis XIV. — 
Le Cœur du Roi. — Madame 
Louis XIV. — Monsieur de Slaël. 
— Le Mariage de Louis XIV. — 


La Longue Nuit. — Confession 
d'une Amante, — La Divine 
Chanson. — Jeunesse, — Terre 
d'Adonis. — Celle qui défiait 
l'Amour. — Henri IV avant la 
messe. — Le Paradis terrestre. 
— Le Beau Jardin. — L'Idole 
offensée. — La Sainte Vierge et 
l'Islam. — Les Origines de la 


Famille et du Clan. — La Harpe 


irlandaise. — Jeune Fille en 
serre chaude. * À 


















100 


€ mille 





PEYREFITTE 
Chevaliers de Malte 


Une nouvelle affaire 
des Templiers 
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ROMANS FRANÇAIS 


U’EST-CE que la littérature ? C’est une ques- 
Q tion qu’a soulevée J.-P. Sartre et à laquelle 
il a répondu longuement, si longuement que 
les dames du Femina ont probablement pensé 
qu’il était temps de donner un exemple, Un 
exemple & contrario. Et, pour montrer au 
public quelque chose qui ne soit justement pas 
de la littérature, elles ont désigné Le Carrefour 
* des Solitudes, de Christian Mégret (1). | 

Seul ce raisonnement — si le Prix Femina 
se donne bien pour but d’être au service des 
lettres — peut expliquer, cette anne, le choix 
de l’actuel lauréat. ; 

Une œuvre qui soit vraiment littéraire, c’est 
toujours, par le moyen du langage, la révéla- 
tion d’une réalité jusque-là secrète, Un appel, 
afin que devienne vrai pour tous ce qui ne 
l’est encore que pour un seul, ou quelques-uns. 

Or, Le Carrefour des Solitudes n’exprime au- 
 cune idée qui ne soit déjà hors d’usage, aucun 
. sentiment qui n'ait été cent fois battu et re- 
battu ; c’est le carrefour des lieux communs. 

Ce qui ne serait pas en soi une condam- 
nation si un jury qui s'intitule « littéraire », et 

conserve auprès du public une certaine cote 
(il y a deux ans, le Femina couronnait André 
Dhôtel), ne voulait lancer ce feuilleton comme 
un roman. : 

La lecture des feuilletons, en effet, n’est ni 
inutile ni ennuyeuse ; on y rencontre beaucoup 
de gens, beaucoup de choses, tout ce qui trotte 
dans les cervelles qüand elles se laissent aller, 
envahir par le tout-venant. Les opinions les 
plus contradictoires s’y coudoient sans se faire 
aucun mal, l’actualité se montre bonne fille, et 
le noir et le blanc y font, enfin, facile et excel- 
lent ménage. 


OMME dans Le Carrefour des Solitudes. 
D'un côté, Buddy, noir et américain ; de 
l’autre, Kristiaschka, Russe et cofnmuniste. 
Buddy est un jeune gangster, Kristiaschka une 
honnête fille. Les antipodes ? Le jour et la 
nuit ? Ça n’est pas pour effrayer Christian Mé- 


ret. Le voici qui tient la’ gageure : il prend 
e noir et la blanche dans leur pays d’origine, 
Amérique et U.R.S.S., et va les amener, à 


travers mille péripéties, mille dangers, jusque 
dans les bras l’un de l’autre. La rencontre aura 
lieu à mi-chemin des points de départ, c’est-à- 
dire en Normandie. Résultat : un enfant ; mais 


(1) Christian Mégret Le Carrefour des 


Solitudes. Julliard. 425 p., 1.000 fr. 


Lettres 


LE FEMINUS 





par MADELEINE CHAPSAL 





l’auteur n’écrit pas pour les magazines, fi d’une 
fin trop heureuse : l’enfant sera mort-né ! 

Et que d’obstacles en cours de route ! Voici 
Buddy, tout petit, vendeur dé journaux à New- 
York : «ll se sentait à l'aise dans sa peau 
noire. Trop à l'aise, Il aurait dû se méfier, ce 
bien-être ne présageait rien de bon.…», En 
effet, les difficultés se présentent « comme les 





(Agip.) 


CHRISTIAN MÉéGRET 
Trop de complications fatiguent 


marches d’un escalier, l'escalier de l'expérience 
au bout duquel on peut dire qu'on connaît la 
vie.» 


RISTIASCHKA, la Soviétique, grandit en 
régime populaire. Bref exposé de la situa- 
tion : « Un orateur parla rendement, tracteur, 


financement, dictature du prolétariat, lutte des 
classes. Il cita Marx, Engels, Lénine, Staline. » 
Vous m’avez compris ? 

Ce sera donc tout pour les gros mots, et pas- 
sons plutôt à l'amour, à ses finesses : « C’est 
le propre de la jalousie, sentiment universel, 
que Kristiaschka ne ressentait pas autrement 
Fe ne le ressentirent Othello ou Charles 

wann, qu'elle pousse ceux qu'elle fait souf- 
frir à rechercher toutes les raisôns de souffrir 
davantage.» (En somme, que de célèbres ana- 
lyses inutiles!) 


Cependant Kristiaschka, grosse ét brave, est 
sérieusement endoctrinée «Il paraît. qu'à 
Paris, dès la sortie des bureaux, vous ne voyez 
que ça sur le trottoir, des femmes qui le font, 
et ce sont des ouvrières ruinées par les frais 
du coiffeur, et les coiffeurs de Paris sont tous 
membres du parti réactionnaire, radicaux ‘ou 
social-traitres. » 


À New-York aussi, Buddy amasse son expé- 
rience : « Le monde se partage en deux classes 
d'individus : ceux qui foutent les autres dedans, 
et ceux qui sont assez ballots pour s'y laisser 
foutre ». Les événements politiques achèvent 
de le former : « C’est fou ce que.la guerre fait 
aux femmes, elles sont encore plus faciles en 
temps de guerre qu'en temps de paix.». 


D: son côté, Kristiaschka s’initie à la réalité 
vécue : «11 la prit comme un loup. Elle fut 
la digne compagne du fauve, griffant, mordant, 
grondant tous deux. » 

Mais, comme dit Christian Mégréet « Le 
temps passa, les mois passèrent ». Kristiaschka 
fait la guerre avec les troupes russes, est cap- 
turée par les Allemands, déportée en France. 
Buddy y débarque à son tour: Voici la page 427, 
la grande scène du livre (435 pages) est annon- 
cée, elle s'approche ! elle passe 1 ‘elle est pe 
sée ! Mis face à face, Buddy et Kristiaschka, 
l'Américain et la Russe, ont échangé sans $e 
comprendre non des bombes :H, mais de 
l'amour, «Ils furent : heureux ‘cinq pen — 
et neuf pages — « durant », Hélas ! la solitude 
est notre lot, le monde survient E les sépare. 

Voici qui vous a donné envie de lire le Prix 
Femina ? Pourquoi pas ? C’est un brave feuil- 
leton, sans mialice et sans méchanceté; et c’est 
probablement dans cet esprit-là er les dames 
du Femina — trop de complications fa nt 
—-ont lu, aimé et couronné Christian t. 


M. ©. 





(Suite de la page 27.) 
—— 


jusqu’à nos jours, la vie fut facile. Elle 
n’est pas absolument dépeinte comme 
telle dans ce livre : gagner son pain 
y est dur. Quant aux classes aisées, 
elles vivent retranchées dans la « ville 
haute >», en proie à leurs propres 
divisions. Les attirances individuelles 
jouent cependant et si un jour Cathe- 
rine s’abandonne entre les bras du 
jeune bourgeois, c’est peut-être parce 
qu’autrefois la sœur de celui-ci a subi 
le charme de son frère. Mais ces rap- 
ports entre riches et pauvres n’abou- 
tissent qu’à la souffrance des seconds. 
Pourtant, aucune amertume définitive 
n’habite ce monde d'artisans et d’ou- 





vriers ne sachant pas lire, mais riches 
de tendresse et de désintéressement 
et plus près peut-être d’une certaine 
réalité que d’autres images qu’on nous 
en a données. 





Le soleil dans l'œil 


par Michèle Perrein. Ed. Julliard. 
232 pages, 540 francs. 


@ Comment fabriquer 





un jaloux. 

EL 2 gaieté désinvolte, tel est le ton 
de Michèle Perrein, jeune roman- 
cière de l’aventure amoureuse. Ses hé- 
ros se dépensent sur un thème 

















RÉVÉLATION D'UN 


GRAND ROMANCIER 
NÉERLANDAIS 


JOHAN FABRICIUS 


BOUNG 
LE MÉTIS 


roman 
Un vol. in-8, 630 F 


‘LES GRANDES TRADUCTIONS ‘ 


aux 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 


LA DOULOUREUSE 
TRAGÉDIE DU 
SANG MÊLÉ 
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connu : « Il faut être trois pour s’ai- 
mer à deux » ou « Comment on fait 
un bon jaloux ». 

En effet Emma, jeune femme moins 
moderne qu’il ne paraît, n’est pas très 
satisfaite de sa liaison avec Denis, un 
garçon charmant mais qui lui laisse 
trop de liberté. Pour transformer cet 
agréable compagnon en tyran insup- 
portable, Emma, bien féminine, trouve 
d’instinct la recette : elle le trompe 
avec un tout jeune homme, Frédéric, 
ce qui ne serait rien, Mais, sans né- 
cessité, Emma confesse sa faute à De- 
nis — qui pardonnerait volontiers — 
avec force détails — là, c’est trop. En 
Denis se réveille un monstre, un 
homme humilié, assoiffé d’un vil désir 
de possession et de vengeance, 






roman 


Boris SCHREIBER 


LE DROIT 
D'ASILE 


Cette histoire, vous la trouvez (et je la trouve aussi) scan- 
daleuse. Mais c'est ce scandale qui me parait intéressant. 


Emma, enchantée, est parvenue à 
ses fins : avec un regret visiblement 
manifeste — excellente huile pour en- 
tretenir le feu des foyers — elle chasse 
alors Frédéric, désormais inutile, et 
se consacre à son jaloux. 


En tout amant sommeille un mari, 
et en toute femme une esclave. Michèle 
Perrein, sans lui donner beaucoup de 
prolongements, ranime un peu Île 
thème. Mais qu'avec peu de grâce ces 
choses-là sont dites !… Il y a cepen- 
dant de la vivacité dans le portrait 
d'Emma. Qui est-elle ? Un diable qui 
veut se faire moine, ou une petite 
bourgeoise fatiguée de vivre pour son 
compte ? Les deux peut-être, mais si 
inutilement ! 








PIERRE 
DUMAYET 
dans Lectures Pour Tous : 





ALAIN BOSQUET dons Combat : 










W 
désavoués. 





AID 


a là des accents que Dostoievsky et Céline n'eussent pas 


MADELEINE CHAPSAL dons l'Express : 


Ce roman massif apporte, dans la production actuelle, la 
musique rare de ses sons douloureux et contrariés. 







































































































S 'oue di », pièce en trois actes de Roman Brandstaeter, a fait co 


Lettres 





« SILENCE » A FAIT DU BRUIT A VARSOVIE 


urir tout Varsovie au théâtre. S'il ne s'agissait 






que d'une œuvre dramatiquement réussie, elle ne présenterait qu'un intérêt relatif pour le lecteur français. 


Mais il s’agit du drame de la peur, telle que I D q 
tel qu'ils ont pu, en 1956, en donner la libre représentation à Varsovie. Depuis, 


l'ont connue les Polonais avant la déstalinisation (ici, en 1951). Et 
Brandstaeter a été vivement attaqué 


par les « conservateurs >, nom sous lequel les Polonais désignent aujourd’hui les staliniens. 


La traduction inté 


Xavier, écrivain communiste qui a perdu 
la foi, vit dans un appartement modeste avec 
sa femme Irène et la fille qu'il a eue d’un 
premier mariage, Wanda, Irène est profon- 
dément croyante, Wanda est non moins 
communiste. Une vive hostilité anime la 
jeune fille contre sa belle-mère. 


L'action se déroule à Varsovie en 1951, 
Elle commence avec l'arrivée de Pierre 
Niedzicki, le meilleur ami de Xavier, qu’il 
n'a pas revu depuis la guerre. D'origine 
noble, Pierre Niedzicki a sauvé Xavier sous 
le régime Pilsudski. 


Nrenzicki, — Est-ce qu’il y a quelqu'un, en 
dehors de toi, dans l’appartement ? 

XAVIER. — Pourquoi cette question ? 

NtEDZICKI. — J'ai à te parler d’une certaine 
affaire, mais il me faut être sûr que personne ne 
nous entend. 

XAVIER. — Irène est allée en ville avec Wanda. 

Niepzickt. — Qui habite de l’autre côté du mur? 

Xavier. — Wittowicz. Un procureur, 

NrepzZicxi. — Je ne dirai pas que c’est un voisi- 
nage très agréable. Est-ce qu’on entend chez lui 
quand on parle ici ? 

XAVIER. — Non. 

Naæpzicki. — C'est tout à fait sûr ? 


Xavier, — Evidemment, la cloison est mince, 
Tiens, il a mis la radio. Je vais en faire autant de 
notre côté, Tu es tranquille ? 

Nrepzickt (chuchote). — Je suis dans une situa- 
tion très difficile. 

XAVIER. — Qu'est-ce qui t'est arrivé ? (...) 

Naenzick1 (dans un chuchotement, à peine audi- 
ble). — Xavier, je suis à présent dans une situa- 
tion analogue à la tienne, autrefois. 

XAVIER, — Ah !.. Que s'est-il passé ? 

Nrepzicki. — La milice me recherche, (...) 

XAVIER. — Qu'est-ce que je peux faire pour toi ? 

Niepzicki. — Je voudrais rester chez toi quel- 
ques jours, le temps de régler. 

XAVIER. — Régler quoi 

Naepzicki. — Je ne peux plus vivre comme Ça | 
Je n'ai plus la force ! Trois ans de maquis sous 
l’'oceupation nazie, l’insurrection, une année de 
camp | J'ai pourtant cru que ma place était ici 
au pays, et pas dans l’émigration. J'avais eu s 
mal de lui. Je ne peux pas vivre sans lui, sans 
cette terre, ce ciel ! Et jy ai encore souffert six 
ans, six ans de supplice ! Et je n’ai rien fait de 
mal ! Je suis innocent ! Je ne veux pas aller en 

rison | Je ne peux pes ! Je n'ai plus de forces, 

avier, tu comprends ? Plus de forces ! Est-ce 
que j'ai survécu à hige +3 allemande pour 
pourrir dans une prison de ma patrie ? 
A mesure que la voix de Niedzicki mon- 
lait, Xavier a forcé la radio. 


Niepzicki. — Tant pis : je prends le large. 
Silence. Xavier fait quelques pas de long 
en large. Niedzicki le suit du regard. 

XAVIER. — Est-ce qu'après ton retour au pays 
tu t'es occupé de politique ? 

NiEpzicki. — Je ne comprends pas. 

XAVIER. — Tu n'as jamais trempé dans certai- 
nes combines? (Niedzicki se tait.) Je tiens à savoir 
si la milice te recherche uniquement pour cette 
histoire de coopérative, ou si tu as été imprudent 
et si tu t’es laissé entraîner dans le travail clan- 
destin. (...) 

Nienzickr. — Il fallait me le dire tout de suite, 
en commençant, que tu ne pouvais pas me cacher 
chez toi, que tu avais — tu veux bien que je le 
dise ? — Ja trouille. La sincérité aussi est une 
preuve de caractère, Xavier ! 

XAVIER. — Tu m'offenses. Comment peux-tu 
supposer que je te refuserai un abri ? Comment 
peux-tu ? Mais. c'est une gifle. (21 sourit doulou- 
reusement.) Caractère. Caractère. (Un temps.) 
Toujours pathétique, décidément. Tu aimes 
encore te gargariser de grands mots. en cette 
époque qui pourtant devrait nous apprendre une 
fois pour toutes la simplicité, la mesure, la juste 
et toute petite mesure. Caractère ! Honneur, 
pourquoi pas, tant que tu y es! « Caractère ! » 
Ur rit.) (... 

s EEE — Xavier, Xavier, qu’a-t-on fait de 
oi 

Xavier, — Je n'ai plus qu'un seul but, un seul 
désir : ne pas écrire, ne pas créer, Tuer en moi 
tous les dons ca-rac-té-ris-ti-ques ! Enfouir, étouf- 
fer ce que j'aurais pu exprimer... La consistance, 
l'épaisseur, le bonheur des algues. Les événe- 
ments me portent et je me laisse porter : je vis, 
je dure à force d'inertie. 

NiepzicKki. — Xavier... 

XAviIER (comme s'éveillant). — Bon, suffit. Autre 
chose, Tu viens de Cracovie ? 

Niepzickr (dans un murmure songeur). — Oui. 

XAVIER. — Tu cherches du travail à Varsovie... 

NiEDZzICKI. — Oui. 

XAVIER, — Tu restes quelques jours ici et puis 
tu repars là-bas. 

Niepzicki. — Oui, 

Xavier, — C'est tout. Je ne sais rien de toi, rien 
d'autre, 

NIEDZICKI, — J'ai compris. 

Xavier, — Tu dormiras dans la cuisine, Wanda 
couchera dans l’antichambre, sur un lit de camp. 

Niepzicki, — Merci, Xavier. (...) 
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ale de Silence ( 


numéro de La Nouvelle Réforme (voir page LH 
Nous en donnons ci-dessous l'argument et les passages les plus caractéristiques. 


Les deux hommes se croyaient seuls. Mais 
Wanda était derrière la porte. Elle a en- 
tendu. - 

- WAnDaA. — Je t'observe et je vois comment tu 
t’éloignes de plus en plus de nos militants, com- 
ment tu perds le sentiment de vigilance vis-à-vis 
de toi-même et vis-à-vis des autres, et je vois 
chacun de tes pas te porter vers les positions de 
l'ennemi. (...) à Lo 

XAvIER, — Wanda, tu crois que d° me suicide... 
Et si c'était un assassinat ? Regarde ce qu'ils ont 
fait de moi: mon talent? Mort, n’en parlons plus. 
Mais tu sais ce que c'était, mon talent ? C'était 
moi ! Mon imagination, ma vue des hommes, du 
monde ! On m’a ordonné d’écrire comme je ne 
sais pas écrire, de regarder comme mes yeux ne 
peuvent pas voir ! Il faut que je ressemble, que 
je ressemble à d’autres qui se ressemblent, des 
écrivailleurs de série, du papier-calque ! Tout le 
monde sait, tout le monde ment! Complicité 
nationale cosmique ! Enfermé dans les quatre 
murs de ma Pologne, comme dans une coquille 
de noix, on m'a fait écrire géant, énorme. (...) 
Wanda, je ne peux plus parler d’un brin d’herbe ! 
Qui me rendra les années perdues ? J'ai dû pro- 
duire, produire ! Qui me paiera du massacre de 
ma personne? Toutes ces nuits où j'ai lutté comme 
un fou contre moi-même, et sais-tu seulement quel 


F 





à Ewa Goriely et Maurice Clavel) paraît cette semaine dans le premier 
). 


de ta peau, chaque parole, chacune de tes pensées, 
de la peur ! 2 

Xavier. — Je te jure sur tout ce qu il y a de 

lus sacré dans ma vie que je n’ai pas envoyé 
Kanda 1 (...) 

IRÈNE. — J'ai mérité ma douleur. Toutes les 
nuits, toutes les nuits où je ne dors pas, je supplie 
Dieu de rendre un peu de force à mes prières, 
j'implore sa grâce, Xavier, je désire me reéconci- 
lier avec Dieu. C’est toi qui es l'obstacle. 

Xavier. — Tu me quittes ? 

IRÈNE. — Oui. 

Wanda entre. : 

XAvIER (va vers Wanda, ses lèvres tremblent, il 


_ saisit le bras de la jeune fille). — Parle, garce | 


WanDaA. — Tu es fou ? (...). ati 

XAVIER. — Parle ! Est-ce moi qui t’ai envoyée ? 
Parle donc ! Dis la vérité, qu’Irène le sache ! 

WanDa. — Oui. C’est toi qui m’as envoyée. 

XAVIER (atterré). — Moi ? Moi ? C’est moi qui... 

WanpA (calmement). — Oui, c’est toi. 

XAVIER. — Irène. Irène. Ce n'est pas moi! 
C’est elle. (11 tend les mains vers Irène.) Irène, 
ge preuve te donner qu’elle ment ? Laquelle ? 

e ne sais plus laquelle... 

Irène sort. 
Xavier. — Qu'est-ce que tu as fait ? 
Wanna. — Je n'ai pas pu admettre que tu te 
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e Un homme traqué 


e Une femme croyante 
e Une socialiste fanatique 


Le Un écrivain brisé 





était l’objet du combat : être un autre, celui que 
je ne suis pas. que nul ne saurait être. 

WANDA. — Père, te voilà dans une impasse. 

XAvIER, — D'accord ! Mais je n’y suis pas mal, 
dans l'impasse : je regarde le mur du fond et je 
trinque !.…. 11 suffit d’un quart de vodka pour que 
je parte dans une autre réalité où la vie est légère, 
accueillante, belle : j'y improvise… un quart de 
vodka! Mon visa et mon passeport pour un monde 
né de mon imagination affamée ! C’est pourquoi 
je me saoule et je me saoulerai jusqu’à ce que 
j'en crève ! Jusqu'à ce que j'en crève ! 

WANDA. — J'ai grande pitié de toi. 

XAvIER. — Hier soir, tu as tout entendu. 

WaNDA. — J'ai entendu. Que vas-tu faire de cet 
homme ? 

XAVIER. — Je ne sais pas. (...) 

PA 
Et quelques heures plus tard la police 
vient chercher Pierre Niedzicki, Le policier 
qui l'emmène félicite Xavier. 

L’'AGENT DE LA SûÛRETÉ. — Vous vous êtes con- 
duit de façon magnifique, camarade ! Voilà la 
vraie vigilance. Salut, camarade ! (21 lui tend la 
main. Xavier serre cette main.) 

IRÈNE. — Qu'est-ce que tu as fait ? Qu'est-ce que 
tu as fait ? 

Xavier. — Ce n’est pas moi... Ce n’est pas moi... 

. 
+. 


Le soir de la même journée. La pièce est 
dans une demi-obscurité. Irène, assise dans 
le fauteuil ; Xavier, couché sur le divan. Il 
allume la radio. Une causerie sur les travaux 
d'automne dans un village collectivisé. Il 
tourne le bouton. On entend le Boléro de 
Ravel. Irène allume la lampe. 


Xavier (s’assied). — Je désire rester dans le 
noir, 

IRèNE. — Tu as peur de me regarder en face. 

XAVIER. — J'aime mieux rester dans le noir : 
comme Ça j'ai l’impression que je ne suis pas là. 

IRÈNE (couvre ses yeux de ses mains). — Judas! 
(Elle fond en larmes.) 

Xavier. — Ce n'est pas moi qui l'ai livré. 

Irène pleure. 
XAvIER. — n’est pas moi qui l'ai livré ! Ce 


n’est pas moi ! 
IRÈNE, — Tu mens ! 


Xavier. — Depuis une heure, je me tue à te 
répéter que ce n'est pas moi. 
RÈNE. — Tu mens ! 
Xavier, — Ce n'est pas moi. C'est Wanda qui 


est allée chez eux. 
IRÈNE. — Oui, mais c’est toi qui l’as envoyée. 


Xavier. — Je ne l'ai pas envoyée ! Irène, je 
t'en supplie... 
IRÈNE. — Si, tu l’as envoyée ! Par lâcheté ! A 


cause de ta sale peur ! Il n'y a rien en toi que de 
la peur ! Rien ! Chacun de tes nerfs, chaque pore 


trouves de l’autre côté de la barricade, à côté 
d’Irène et de Niedzicki. (.….) Un pas de plus et tu 
te trouvais de l’autre côté, sur l’autre bord, celui 
d’où il n’y a plus de retour. 

Xavier. — Et c'est pourquoi tu es allée. 

Waxpa. — Oui, je suis allée et je leur ai dit 
que c'était toi qui m'avais envoyée !… D'ailleurs, 
qu'est-ce que je pouvais dire d’autre ? Que je 
venais à ton insu ? Ou contre ta volonté ? Ce que 
j'ai fait, je l’ai fait pour te lier à jamais à l’idée 
socialiste. Sans retour. (..…) Si ma mère était mena- 
cée d’un danger, je ferais tout pour l’avertir, tout 

our la défendre. L'idée socialiste, c’est ma mère. 
:lle me parle avec ses mots, ses regards, sa voix. 
Je l’aime. (...) 

Xavier. — Wanda !… Tu parles de morale 
comme un aveugle de couleurs. Tu ne sens rien. 
De là, probablement, ton bonheur. C’est bien que 
tu sois heureuse. (21 pose la main sur l'épaule de 
la jeune fille.) Wanda, tu es encore jeune, toute 
jeune. Tu n’as subi aucune épreuve de la vie. Tu 
ne saisis pas le fond, l’intérieur des choses. Tu 
ignores la déception, ce moment horrible quand, 
debout, seul devant la glace, tu &e regardes et ne 
te reconnais pas. Tu ne sais pas si c’est ton pro- 

re visage ou un masque. Et soudain tu te mets 

douter : ces rides, la grimace de ces lèvres, la 
brusque lueur de ces yeux, ne sont-elles pas seule- 
ment un masque entre les multiples masques de 
l’homme ? Est-il possible de voir le vrai visage 
une seule fois ? Et si on le voit, comment savoir 
que c’est lui ? Je me regarde dans la glace, ce 
n’est pas moi. 

WaxpaA (saisit la main de Xavier). — Demain, 
tu iras témoigner. (Xavier se libère de la pression 
de la main de Wanda.) Tu iras ! 


LU 
+ 


Xavier, pris au piège, ira-t-il témoigner 
contre son ami ? S'il n'y va pas, il se dési- 
gnera lui-même comme suspect. Il ouvre la 
fenêtre. D'en CURE le son d’un piano. 
On joue le Prélude de la pluie de Chopin. 
Xavier boit un verre, deux verres, trois 
verres de vodka en murmurant : 

« Ils jouent du Chopin et le rejouent depuis des 
temps immémoriaux pour apprendre ce qu’est la 
Pologne. Et peut-être que ce n'est pas du tout la 
Pologne... » 

Leur voisin, Wilowicz, entre. 11 promet à 
Xavier de tenter de persuader Irène de 
l'innocence de son mari. Et il y parvient, 
car elle sait que Witowicz est amoureux 
d'elle. Mais il est trop tard. Pendant cette 
scène, Xavier s’est suicidé. ' 

Et le rideau tombe sur cette réplique : 

WitTowicz. — Il a préféré garder le silence. 


(Copyright Ewa Goriely, Maurice Clavel and 
« La Nouvelle Réforme ».) 
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POLITIQUE 


Le Serpent et la Tortue 


par Edgar Faure. (Julliard, 240 
pages. 660 francs.) 


@ Edgar Faure préco- 
nise une politique de 


bon sens. Avec la Chine 


E Serpent et la Tortue sont deux 
romontoires opposés sur les rives 
du lang-Tsé-Kiang, € cette coupure 
élastique qui divise le Nord et le 
Sud > chantée, en 1937, dans un 
poème de Mao Tsé-Toung. Un gigan- 
tesque pont en voie d’achèvement 
fera oublier, dit un autre poème de 
1956, que « là était, jadis, un abime 
infranchissable »… 


M. Edgar Faure n’est pas un poète, 
mais il reprend l’allégorie à son 
compte et son symbole d’espoir, Sa 
Chine n’est pas celle d’un reporter ou 
d’un théoricien, encore que son ou- 
vrage se présente comme une suite 
de portraits très réussis de Chou En- 
Lai ou de Mao Tsé-Toung, d’exposés 
politiques simples, d'ancohoies humo- 
De et d'analyses bien documen- 

es. 


Mais son séjour de cinq semaines 
fut avant tout celui d’un homme poli- 
a qui, prenant le contrepied de la 
po itique de non-recevoir imposée par 

. Dulles à ses alliés, propose à la 
France de jeter un pont entre le capi- 
talisme et le communisme et définit 
une nouvelle politique Est-Ouest « plus 
ouverte, plus assurée et plus hardie ». 


« La formidable réalité de la Chine 
nouvelle » apparaît en effet à l’au- 
teur sous trois aspects. Le régime 
puise d’abord dans les conditions his- 
toriques de son établissement et dans 
le redressement national qu’il a réa- 
lisé une force dont il est utopique 
de ne pas prendre conscience et acte. 


D'autre part, les nouvelles struc- 
tures économiques sont apparues à 
l’auteur particulièrement sdaptées à 
l’archaïsme du pays, tant aux pro- 
blèmes agricoles qu'à ceux du petit 
commerce et de la grande industrie. 


Enfin, la Chine demeure encore, 
malgré les progrès quotidiens de la 
production, des techniques et des pro- 
ducteurs, un pays d'économie très 
arriérée ; aujourd’hui, « le libéralisme 
économique y apporterait un maxi- 
mum de risques et un minimum de 
bienfaits ». 

Mais demain ? A mesure que l’éco- 
nomie se modernise, que le niveau de 
vie s'élève et que se constitue une 
classe moyenne, il paraît à l’auteur 
que le communisme à la chinoise, ni 
provisoire ni définitif, mais transi- 
toire, « après avoir tantôt transformé, 





tantôt éliminé les capitalistes, soit 
aussi capable d’en fabriquer ». 

Dès lors, le but d’une politique réa- 
liste n’est pas d'attendre le résultat 


d’une obstruction extérieure, mais 
d’une évolution interne qu’il convient 
— à l'Occident, et à la France en 
particulier — de favoriser. 

Edgar Faure conclut en somme à 
l’utilité d’une politique qui est de bon 
sens, Il y trouve l’occasion d’une 


profession de foi libérale. Une telle 


2 a ai docs Hate or ne nb ss Été» sa sa» à 


— Pile, c'est moi qui écris 





déclaration d’intentions s'inscrit d’ail- 
leurs dans une ligne qui fut toujours 
en politique étrangère celle de l’ancien 
président du Conseil. 

On regrettera seulement que la clair- 
voyance et les efforts de M. Faure 
pour faire connaître, à travers un im- 
portant travail, sa position, ne se 
soient jamais appliqués à la faire 
triompher lorsqu'il en avait le pou- 
voir. 


JE, TU, IL... 


@ JEAN-PAuL SARTRE n’est plus per- 
sona grala en 





Allemagne orientale. 

A la 33° session du parti socialiste 
unifié (communiste) Allemagne de 
l'Est, Hermann Mattern, membre du 


LETTRES 


Bureau politique, s’est élevé violem- 
ment contre L'Enfance d’un chef, une 
des œuvres les plus parfaites de 
Sartre ,;en la qualifiant purement et 
simplement de « pornographique ». 
Il assimile la publication de ce « mo- 
dèle de pourrissement, de décompo- 
sition et de décadence > à un signe 
inquiétant d’un + ramollissement 
idéologique ». 


Le parti a donc décidé un redres- 
sement idéologique. Premières consé- 


LI RO EEE RAT 0 


le livre. face, c’est toi. 
(New-York Times.) 


quences : critiques sévères contre la 
publication récente de Lumière d'août, 
de Faulkner, et même une condamna- 
tion de Picasso, dont l’œuvre est 
marquée, au moins partiellement, par 
« l'influence de la décadence cultu- 
relle de la bourgeoisie ». 


La cellule de l’imprimerie qui com- 
posait Le Mur avait déjà protesté en 
cours de travail, au printemps de 
cette année, contre ce livre qui € ne 
contribuait pas à la formation de la 
conscience socialiste ». 


@ M. vox BRENTANO, ministre des Af- 
faires étrangères 
de l'Allemagne occidentale, a re- 
fusé de subventionner les représenta- 
tions du Théâtre de Bochum au Fes- 
tival de Paris. Motif : ce théâtre pré- 
sentait L'Opéra de Quaf Sous, de 








Brecht, auteur peu apprécié par les 
milieux officiels de Bonn. Ce refus a 
pars une levée de boucliers de 
a part des intellectuels non commu- 
nistes de l'Allemagne occidentale. 
Dans un discours à la Diète, M. von 
Brentano a essayé de justifier ce refus 
en comparant Brecht à Horst Wessel, 
barde nazi. 


L'éditeur de Brecht, M. Suhrkamp, 
a demandé en vain au ministre de 
faire une distinction entre l’apparte- 
nance politique d’un auteur et la va- 
leur esthétique de son œuvre. Récem- 
ment, à une représentation de L'Opéra 
de Quat’ Sous à Bochum, on pouvait 
constater la présence de M. von Bren- 
tano. Il n’est jamais trop tard pour 
s'informer. On attend maintenant une 
autocritique du ministre du chance- 
lier Adenauer. 


@ LE DocTEUR DoNALD J, HuGHess, 





savant atomiste réputé, vient de pu- 
blier aux Etats-Unis un livre sur l’em- 
e pacifique de l’énergie nucléaire, 

a dédicace : Pour ma mère. Ce livre 
est pour toi. Il ne contient que deux 
équations. 


© Nixos KazaNTzakis qui vient de 
mourir est 
connu du public français grâce à ses 
romans et aussi par le film que Jules 
Dassin a tiré du Christ recrucifié. La 
Grèce le considère cependant comme 
son plus grand poète moderne et un 
de ses meilleurs penseurs. Il est l’au- 
teur d’un grand poème symbolique, 
L'Odyssée, composé de 33.333 vers. 
L'Institut français d'Athènes publie 
dans sa collection un de ses textes 
les plus significatifs, Ascèse, qui per- 
mettra aux lecteurs français de faire 
la connaissance des vues philosophi- 
ques de Kazantzakis. 





© WiLHELM REICH, pue 
’origine vien- 
noise, vient de mourir à l’âge de 
soixante ans dans la prison de Lewis- 
burg (Pennsylvanie). Son destin fut 
curieux. À ses débuts élève fidèle de 
Freud, il se sépare de lui vers 1930 
en adhérant au parti communiste. Ce 
choix l’entraîne à une critique des 
doctrines freudiennes et il s'élève en 
articulier contre le Re cul- 
urel de Freud. Emigré aux Etats-Unis, 
il a sombré dans un curieux mysti- 
cisme en créant pour traiter ses 
clients une sorte de cabine, «l’or- 
gone» où le patient accumulait l’éner- 
gie sexuelle et cosmique, tirée de l’at- 
mosphère, procédé qui devait guérir 
aussi bien l’impuissance que la grippe. 
Les tribunaux américains ont consi- 
déré ce procédé comme frauduleux. 
Mais cette fin malheureuse ne fera pas 
oublier la tentative de Reich — qui 
fut la seule — d’une synthèse entre le 
freudisme et le marxisme. 
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LECTURE . 
MON DOUX PLAISIR 


Un guide incomparable pour comprendre 
les grands maitres. 


NOËL CALEF 
RETOUR A SORRENTE 


Un roman qui touchere fous ceux qui 


fimes. 
# 


PIERRE SAINT MARC 


LE MARÉCHAL MARMONT 
DUC DE RACUSE 


La réhabilitation d'un grand soldat, 
a 


JURI SEMJONOW 


LES BIENS 
DE LA TERRE 


Une histoire économique sans équivalent 
dans le monde. 


SAINT-PAULIEN 
AURELIA 


Un roman qui redonne & l'Histoire le 


son. 


ROBERT DE LA CROIX 


ILS ONT SURVOLE 
L'ATLANTIQUE 


L'histoire des pionniers de l'air. 


GEORGES BLOND 
J'AI VU VIVRE L’AMÉRIQUE 


| n'acceptent d'être ni bourreoux, ni vit 


de le vie et la violence de. la | 


DE NEW YORK A HOLLYWOOD | 
Votre livre m'a donné la même Impression que j'ai eus en voyant pour la pre- 


mière fois le cinérama. “ Jean Fayard, 
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Lettres 


' 


LA MORT VÉCUE 
Un texte inédit de JORGE-LUIS BORGES 


« Son art même nous fait douter de la réalité de sa mort. » Ainsi se terminait l'article nécrologique que « L'Express » 
avait consacré au grand écrivain argentin Jorge-Luis Borges, comme si notre collaborateur Jean Duvignaud avait eu un pressen- 


timent puisque la dépêche d'agence annonçant le décès de Borges avait diffusé dans le monde entier une fausse nouvelle, 
Borges est vivant, bien vivant. Mais par une troublante coïncidence, il a écrit sous le titre « La Mort vécue » la nouvelle 


que nous publions ici. Elle fait partie de son « Histoire de l'Eternité et Histoire de l'Infamie > qui paraîtra en février dans une 
traduction de Roger Caillois et Laure Guille, aux Editions du Rocher. 


« L ne me reste plus qu’à signaler au 

,. lecteur ma théorie personnelle sur 
l'éternité. C’est une éternité pauvre, sans Dieu, 
sans même personne qui le remplace, et sans 
archétypes.… > 

Je désire noter ici une LÉ qui m'est 
arrivée il y a quelques jours (1); impression trop 
évanescente et extatique pour que je l’appelle 
aventure ; trop irrationnelle et sentimentale pour 
, je l'appelle pensée. Il s’agit d’une scène et 

‘une réplique ; réplique que j'avais déjà dite, 
mais que je n’avais pas vécue jusqu'alors en m'y 
donnant pleinement. J'en viens maintenant à 
l’illustrer avec les accidents de temps et de lieu 
qui la caractérisent. 

Je me la remémore ainsi : l’après-midi qui pré- 
céda cette nuit-là, j'étais allé à Barracas, où 
je n’avais pas coutume d'aller, et si éloignée 
des endroits que je parcourus ensuite, que ce 
jour en reçut une bien étrange saveur. 

La nuit de ce jour n’avait pas d'emploi précis; 
comme elle était sereine, je sortis après diner 
me promener et me souvenir. Je ne voulais pas 
fixer de but à cette promenade ; je lui ménageai 
la plus grande marge de possibilités pour ne pas 
décourager l’attente par l’anticipation inévitable 
d'une seule d’entre elles. Je réalisai - dans la 
faible mesure du possible ce que l’on appelle 
marcher à l’aventure, J’acceptai, sans autre pré- 
jugé conscient que celui d'éviter les ce & 
les grandes rues, les plus obscures invitations 
hasard; malgré tout, une espèce de gravitation 
familière m’éloigne vers des quartiers dont je 
n'oublierai jamais le nom et qui inspirent du 
respect à mon cœur. 

n’est pas de mon quartier que je parle, du 
cadre précis de mon enfance, mais de ses abords 
encore mystérieux : confins que j’ai pleinement 
ossédés en paroles, mais peu eñ réalité, confins 
Ê la fois proches et mythologiques. Pour moi, ces 
rues avant-dernières presque aussi effegtivement 
ignorées que les fondations de ciment de notre 
maison ou notre squelette invisible, représentent 
l'envers, l’autre côté des choses connues. 

Mes pas m’amenèrent à un coin de rue mer- 
veilleusement libre de pensée, je respirai la 
nuit. Ma fatigue paraissait simplifier encore le 
spectacle, très simple, certes, qui s’offrait à ma 
vue ; son aspect typique le rendait irréel. 

C'était une rue bordée de maisons basses ; à 
première vue, elle évoquait la pauvreté, mais il 
s’en dégageait aussi une impression de bonheur. 


JorGE-Luis BORGES 
Bien vivant 


Très pauvre et très belle. Aucune maison ne don- 
nait directement sur la rue. Un figuier faisait 
une tache noire au coin du mur. Les portes — 
plus hautes que le faîte étiré des enceintes — 
semblaient faites de la substance infinie de la 
nuit; le trottoir tombait abrupt sur la chaussée ; 
celle-ci était de terre primitive, une boue d’Amé- 
rique pas encore conquise ;. plus loin, la ruelle 
devenait piste de pampa et s’enfonçait en direc- 
tion du Maldonado. 


Sur la terre chaotique, un mur rose semblait 
non pas accueillir la lumière de la lune, mais 
diffuser une lumière intérieure ; rien ne pourra 
nommer la tendresse mieux que ce rose. 


Je restai en contemplation devant cette sim- 
plicité. Je pensai, certainement à voix haute : 
« C’est comme il y a trente ans. »> J’imaginai 
cette date; époque récente en d’autres pays, mais 
déjà lointaine de ce côté du monde où tout 
change. Peut-être un oiseau a-t-il chanté et ai-je 
ressenti pour lui une jeune tendresse, pas plus 
grande qu’un oiseau; mais il est plus probable 
que dans ce silence qui devenait vertigineux il 
n’y ait eu d’autre bruit que le chant, intemporel 
lui aussi, des grillons. 

Cette pensée facile : je suis en mille huit cent 
et quelque, cessa d’être Re mots approxi- 
matifs pour devenir réalit profonde. Je me sentis 
mort, je sentis que je percevais ce monde en 
spectateur abstrait; peur indéfinissable pénétrée 

e savoir, qui est la plus sûre clarté sur la méta- 
physique. Je ne crus pas un instant avoir re- 
monté les eaux présumées du temps ; je pensai 
plutôt que j'étais en possession du sens caché 
ou absent de l’inconcevable mot éternité. Je ne 
parvins qu’ensuite à définir cette impression. 

A présent, je la définis ainsi : cette pure re- 
présentation de faits homogènes — nuit sereine, 
mur limpide, odeur champêtre de chèvrefeuille, 
terre primitive — n’est pas seulement identique 
à celle qu’il y eut à ce même coin de rue voici 
tant d’années; elle est, sans ressemblance ni 
répétition, la même. 

Le temps, pour peu que nous puissions perce- 
voir une telle identité, est une illusion : le fait 
qu'on ne puisse ni distinguer ni séparer un 
moment de l’apparent hier et un autre de l’appa- 
rent aujourd’hui suffit à l’anéantir. 

Il est évident que le nombre de ces moments 
humains n’est pas infini. Les moments élémen- 
taires — de souffrance physique ou de jouis- 
sance, de l’approche du sommeil, de l’audition 
d’une musique, de grande intensité ou de grand 
dégoût — sont plus impersonnels encore. 
D'avance, j'en tire cette conclusion : la vie est 
trop pauvre pour ne pas être, elle aussi, immor- 
telle. Mais nous ne possédons même pas la certi- 
tude de cette pauvreté, car le temps, facilement 
réfutable dans le domaine de la sensation, ne 
l’est pas dans celui de l'intelligence ; de l’essence 
de laquelle le concept de succession me paraît 
inséparable. 

Il reste donc cette idée entr’aperçue à la 
faveur d’une anecdote émotionnelle, et dans l’in- 
certitude avouée de cette page, un moment d’ex- 
tase véritable et cette insinuation possible d’éter- 
nité dont cette nuit ne me fut pas avare. 


KL? En 1928 (note de l'éditeur). 


POÉSIE 


Une nouvelle collection 


O accuse parfois les éditeurs de 
négliger la poésie. On a tort. La 
constance avec laquelle Guy Levis- 
Mano (G.L.M.) poursuit la publication 
de ses luxueuses plaquettes, les efforts 
de Pierre Seghers, du Mercure de 
France, indiquent que le manque de 
curiosité à l'égard de la jeune poésie 
n'est point à reprocher aux éditeurs, 
mais plutôt au public. Une nouvelle 
collection : « Jeune poésie N.R.F. » 
est née chez Gallimard, destinée à 
accueillir sans critère très nettement 
établis, semble-t-il, les jeunes poètes. 


Naïîtra-t-il ainsi un nouveau Valéry, 
un nouveau Michaux, un nouveau 
Fargue ? Les trois plaquettes déjà 
parues ne semblent pas encore l’indi- 
quer. La «jeune poésie » a du mal à se 
libérer d’influences très voyantes. Du 
moins peut-on faire bon usage de ces 
influences et Pierre Dalle Nogare, ou- 
vrier typographe de 23 ans, s’il n’a 
pu oublier Rimbaud, est capable 
d'écrire de courts poèmes qui ne sont 
as sans fraîcheur, comme ce Passe- 
emps : 
Chandelles brûlées 
elle repose au loin de ma nuit tom- 
{bante 
près de l'arbre crinière de vent 


d [] 
er vu edge ten 2 PAIN NOIR 


LA 
FABRIQUE DU ROI 


le grand roman de G.E. CLANCIER 


15° mitte 


“Un excellent roman, e 


xempt de 
d'un métier honnête et franc et d'une rare heur 
ANDRE BILLY de l'Académie 


d'école, d'outrance, 
de sentiment”. 
(Le 


“Les livres de Clancier qui précédèrent celui-là étaient excellents, mais 


celui-là est autre chose qu'excellent. Qui : H est un peu miraculeux". 


Tireur) 


“Ce best seller dont rêvent des milliers de lecteurs pour meubler 
leur propre vie, le voici, robuste et bien vivant ”, 


CLAUDE ROY (Libération) 


“Une œuvre saine, probe, grave et forte. Devant le spectacle avilissant 


d'une certaine littérature, 
cœur. Pour une fois qu'un 
per la nausée, un salubre « 


on éprouve souvent de nos jours, 


elle dort là-haut sous le toit 
gisante d'un drap 


dans la circulation bleue de ses veines 
[d'hostie 
sur le qui-vive de la nuit. 


REVUES 


Un instrument sérieux 


liens et des Marocains, offre, peut- 
être pour la première fois, une synthèse 
méditerranéenne qui triomphe de la 
classique opposition Occident-Orient, ou 
chrétienté-Islam. 

Une très belle leitre de Giorgio La 
Pira, maire de Florence, sert de préface, 
notamment aux études d’un philosophe 
turc, d’un plaidoyer pour Chypre et des 
analyses d’un  orientaliste 


DANIEL ANSELME 


LA PERMISSION 


OLIVIER TODD 


UNE DEMI-CAMPAGNE 


D 
RES 


CR 


Les passions fortes 
bonne littérature. 


font presque toujours de 


Il est frappant de constater que "LaPermission” 
“Une Demi- Campagne”, ne brôlent pas seule - 
ment de colère, de dégoût, mais brôlent aussi de 


talent. 


CLAUDE ROY (Libération) 


Chez le même éditeur 
CLAUDE ROY - LE SOLEIL SUR LA TERRE 


UN rA 


1 vol. 690 F. 


L'EXPRESS, — 28 NOVEMBRE 1957. 





CADEAUX 


Le cœur et la bourse 


P'OURSUIVANT sa course aux cCa- 
deaux à travers Paris, Madame 
Express a pensé cette semaine à tous 
ceux dont le cœur est plus grand que 
la bourse, 

Elle a sélectionné à leur intention 
cinquante objets ne dépassant pas 
1.500 francs. Elle les a tous vus, pal- 

és, retournés, comparés : ils peuvent 
être offerts sans arrière-pensée. Il 
s’agit d'objets parfois modestes, mais 
toujours de bon goût et qui marque 
une recherche dans l’idée, le détail, 
la matière, le coloris, etc. 

Ce n’est pas toujours le prix d’un 
cadeau qui en fait sa valeur. Et nous 
espérons que cette sélection vous per- 
mettra d’allonger la liste (1) de ceux 
à qui vous pourrez manifester à Noël 


votre affection. 
la housse de viny- 


8 ° 
280 fr. : lite destinée à proté- 
ger le sac à main les jours de pluie. 
(Paulia, 17, rue Saint-Florentin.) * 
la grosse boule dé- 


© 300 fr. : « 

corative en verre de 
Venise de toutes couleurs. (Au Temps 
des Rois, 80, rue de Rennes.) 


e 350 fr. : 


un carreau de céra- 
mique dessous de 


carafe, 
(Carline, 8, bd de la Madeleine) 


[Photo n° 1.] 

$ le mouchoir de cou- 
350 fr. : leur portant le pré- 

nom tissé. (Lin-Vosges, 11, rue de la 


Pépinière.) 
© 400 fr. : les grandes planches 
“": d'oiseaux ou de 


ie l'on peut monter en sous- 
Pierre icard, 69, bd Males- 


fleurs 
verre. 


herbes.) 
© 500 fr.: es ciseaux coupe-fil 
: de fer, pour les bou- 


teilles de champagne. (Christofle, 12, 
rue Royale.) 


(1) Mme Express ne met pas en doute 
que sés lecteurs et lectrices, personnes 
éminemment offanisées, ont, bien en- 
tendu, établi une lîste des cadeaux qu'ils 
doivent faire.. Cela leur permet de cal- 
çuler approximativement la somme qu'ils 
peuvent consacrer à chacun, compte tenu 
de leurs possibilités financières. 


CRAVATES ! 


CE DEUXIEME NEZ.… 


exclusives, décorées par 


Jean COCTEAU 
et PICASSO 


chez 
d’ähetze - 250, RIVOLI 
{Concorde) 


| 


moñdont de l'Express. 
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décoré des chats de Siné. 


- Différentes formules pour personnaliser votre geste. 


CADEAUX 


© 500 fr.: les boutons de man- 
chettes pièces an- 


ciennes. (Strich, 5, rue d’Arcole.) 


[Photo n° 2.] 
© 500 fr. 2: le porte-clefs-bourse, 

en cuir de couleur, 
our la monnaie du parking ou du 
ournal. (Jensen-boutique, 9, rue 


oyale.) 
® 559 fr.: l'épingle de revers 
] les «pensées» en 
miroir cuit dit Oforge. (Line Vautrin, 
8, rue de l’Université.) 
© 590 fr.z: la «volettes à fro- 
mages en osier natu- 
rel et son couteau à manche de bam- 
bou. (Carville,:13; rue d’Artois.) 
© 730 fr. le « Comptoroute », 
petit instrument qui 
permet de déterminer toutes les dis- 
tances sur les Cartes routières. (Jories, 
39, avenue Victor-Hugo.) 


© 750 fr.: le cendrier indivi- 

duel, porte - carte, 
porte-menu, en fine porcelaine blan- 
che de Limoges. (Talma, 10, rue des 
Saints-Pères.) 


e° fr. : 
800 boites en métal doré 


dont une extrémité porte un anneau 
et l’autre un capuchon comme un 
stylo, (Strich, 5, rue d’Arcole.) 


s Æ , . 
850 fr. : miniatures (10 em. x 


10 ,cm.) représentant des oiseaux 
veints sur soie, (Leclerc, 50, avenue 


lictor-Hugo.) 

© 950 fr.: le cendrier culbu- 
teur sur lequel un 

support métallique fait automatique- 

ment retomber dans la coupe la ciga- 

rétte allumée qui risque de brûler la 

table. (Lemaire, 49, avenue Victor- 


Hugo.) [Photo n° 3.] 
la boîte à poudre 


® 1.000 fr. : romantique 


en opaline de foire blanche, (Gene- 
viève Prôu, 18, rue Duret.) 


les petits sous-verre 


MOI UC RU UTILES mmmmmmmmmm mm 7 


Distinguez-vous.…. 


Pour-être considérés comme une marque de sympathie, vos ‘’codeaux d’af- 
foires” doivent être sentimentalement ogréés par vos clients. Victoire facile à 
obtenir - vous l'imaginez - avec quelques délicates bouteilles de vins d'Alsoce. 


Des caisses de toutes tailles, composées des meilleurs crus, sont à votre dis- 
position. Dès aujourd’hui, demandez-nous sans engagement notre tarif, Et 
vous verrez combien les remerciements de vos clients seront sincères | . 


Attention ! Remise réelle de 5 » en se recom- 


VINS D'ALSACE GEYL & BASTIAN, négociants à VENDENHEIM (Bas-Rhin) 


la grosse clef ouvre- 


© 1.000 fr. : la tasse à thé sur 
sa longue sou- 
se permettant de poser tartines ou 
sandwiches, en poterie artisanale 
rise à intérieur de ton vif et brillant. 
L'Echope, 35, bd Raspail.) 


© 1.000 fr. : le coupe -papier 
cœur qui sert 


aussi de signet pour marquer les 
ages. (Jensen - Boutique, 9, rue 
oyale.) [Photo n° 4.] 

le beurrier et son 


© 1.000 fr. : 
Le couteau en métal 
doré inaltérable « Inalta >. (Page, 79, 


rue du Bac.) 

© 1.200 fi r « Amours >», an- 
thologie de vers 

français réunis par Renata de Gennes. 

Un joli livre relié de toile noire, et 

réunissant les plus beaux poèmes 


d’amour de la-langue française. (Edité 

par Julliard.) 

© 250 fr.: le pot à miel en 
céramique de 

Pierlot. (La ‘Turquoise, 134, bd de 

Clichy.) 

© 1.250 fr: le décapsulateur en 
forme d’espadon. 

(La. Boutique de Fauchon, 26, place 


de la Madeleine.) 
© 1,300 fr. : de cadre-médaillon 
rond gainé de cuir 


noir, dont la partie entourant la photo 
est cerclée d'or. (Georges Pesles, 18, 
rue de J’Arcade.) 

les mazagrans dé- 


Ë3 e 
1.300 fr. : corés de motifs 


« Révolution française » (l’un). (Gene- 
viève Prou, 18, rue Duret.) 


— -— —+ 


HORLOGERIE SUISSE 


montres de précision 
Cadeaux - Pendulettes de Voyage et de Style 
4, AV. DE WAGRAM - M° ETOILE 


OUVERT LumD: 


Cadeaux 


ÿ 
DOÉBQUX à 


JAC 
2FRANCK: 


372, RUE SAINT-HONORÉ 


Une information 
de prix... 


| € 


de 1.000 à 20.000 franes 


il existe 
des idées à lPinfini 
de prestigieux cadeaux 


MONTY 


TAILLEUR-CHEMISIER 


vous offre une sélection de 
CADEAUX INEDITS 


MAGNIFIQUES CHEMISES en 
POPELINE d'ALSACE, SOLE et NYLON 
PYJAMAS rayures exclusives 
ECHARPES importation anglaise 
CEINTURES nouveau style à 

chiffre 
ROBES DE CHAMBRE facon tailleur 
CRAVATES et ARTICLES EN DAiM 


23, avenue Victor-Hugo (PAS. 83-19) 


votre 


Plats, Couverts, Services à thé, etc. | 
Maison spécialisée Neuf, Occasion : 
SUSSEL .- HAYEM 
76, RUE DE PROVENCE 

(près rue de Mogador) 


Pour les-jeunes et les. amateurs : photographes 
débutants un cadeau qui fera plaisir à coup sûr : 
LE COFFRET BROWNIE FLASH, Îl contient le 
fameux Appareil Brownie Flash et tous ses ac- 
cessoires (flash, lampes, deux Films Kodak Veri- 
chrome Pan, etc.) pour p photo de jour ou de 

nuit 


Le coffret complet : 5.036 francs 
L'appareil seul : 2.572 francs 
En vente Chez les spécialistes Photo Kodak 


POUR LA TABLE 


CHOISISSEZ EN CONFIANCE 
chez un spécialiste 


FOCA, ERCSAM, KODAK 
PAILLARD, VOEGTLANDER, etc. 


LOCATION DE FILMS 
8" et 9,5"” 


20, AV. DE LA MOTTE-PICQUET - PARIS 7° - SEG. : 62-74 
DL D + OS 0 D à 


se 
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NOEL et le JOUR DE L'AN apnrochent, le choix ne se fixe 
pas, les vitrines se présentent en forme de points d'interrogations 
QUE LUI OFFRIR? À OUI? A LUI. A ELLE. 

Voici deux aspects du problème résolu dans le style le meilleur 
" et la certitude de faire plaisir 


Pour Lui 

grande nouvelle, ik n'est plus le paria 
condamné dans sa salle de bains à l'hygiène 
seulement, son œil se pose sur toute une 
gamme de Préparations dont la présentation 
est sobre, somptueuse, sans éclat inutile. 
A l'intérieur, révélation d'admirables produits 
pensés au masculin, réalisés pour Lui, pour 
Lui tout seul. ARDEN FOR MEN, gamme 
complète : Eau de Toilette, Mousse à raser 
{Foam Shaving Cream) - Lotions appropriées 
au goût de chacun : l'une préparant l'épi- 
derme au rasoir électrique (Pre electric Lo- 
tion}, l'autre lénifiante et nourrissante après 
{After shave Lotion) - Le Savon légèrement 
épicé pour le bain et la toilette - le Talc teinté. 
MISS ARDEN à signé cette création 

sensationnelle 


Pour Elle 


jeune ou moins jeune, ce n'est pas une 
gamme, c'est une symphonie qui se propose... | 
immense collection de cadeaux depuis le pré- | 
sent utile d'un produif indispensable dans son | 
habit de fête jusqu'aux plus merveilleuses | 
mallettes de beauté. De la midinette à la | 
princesse, pour chacune, le cadeau rêvé vient 
de chez ELIZABETH ARDEN.… Le poudrier 
ciselé et son rouge à lèvres, un autre orné 
de pierreries, le grand parfum dans son va- 
porisateur de sac. Un flacon sur la coiffeuse 
peut être un objet d'art de plus, c'est le cas 
des Flower Mist, versions atténuées des par- 
fums, et le flacon rechange en prolonge la 
durée. Le tout fleuri, enrubanné, scintillant, 
un rêve réalisé. 


Scientifique, 


DENICOTEQ! 


retient nicotine et goudrons et PERMET 
de FUMER à LOISIR et Sans CRAINTE 


OFFREZ “ue 


Cadeaux très appréciés de renommée universelle 
EN VENTE : TOUS BUREQGUX DE Tasac 


.* 
> 


"la machine 


: À (AVE rmonine à 
*,de CONORD 


D . . eo 
Parce que : 


© Elle lave le linge sans 
l'user, 


e Elle est extrêmement 
économique. 


+ Elle lave en une fois le 
linge d'une semaine pour 
une famille de quatre 
personnes. 


» C'est une machine 
complète qui fait bouillir, 
lave, rince, essore. 


bo pourquoi». 
3 Françaises eur5 ‘+ 
préfèrent : 


e 
© © © Pin. CONORD - st HESS 


À SUCCURSALES - 5.000 CONCESSIONNAIRES 


MAGASIN D'EXPOSITION : 
55, boulevard Malesherbes - PARIS (8°) - Tél. : LABorde 73-70 


1 


ee 
le cylindre à 


® 1.350 fr. : fleurs en cérami- 


que grise simulant les bambous, dont 
l’intérieur est rouge laque. (Chambord, 
12, bd Malesherbes, ou Merceron, 14, 


avenue George-V.) 
le presse - papier 


# æ 
1.350 fr. : bloc de verre et 


son crayon à bille dissimulé dans la 
tige d’une rose. (Strich, 5, r. d’Arcole.) 


(Photo n° 5.) 
© 1,350 fr. : Je porte-cravates 
, en bois clair qui se 
replie pour ne prendre aucune place 
contre la porte de l’armoire. (La Cui- 
sine, 2, rue de Miromesnil.) 
le porte-clefs-képi 


© 1.350 fr. : 1e” 
de général, qui 


sert également de réserve pour les 
pièces de 100 francs. (/care, 2, rue de 
Châteaudun.) 


6 1.350 fr. : !e «bec à trou», 
petit instrument à 
manche de bambou qui sert à ouvrir 
toutes les boîtes de métal. (Jones, 39, 
avenue Victor-Hugo.) 
le pèse-lettre mi- 


© 1.350 fr. : [ 
niature dans son 


étui de maroquin à petites poches 

pour les timbres. (Innovation, 104, 

Champs-Elysées.) (Photo n° 6.) 
l’applique anglaise 


© 1.400 fr. : 
en métal noir et 


cuivre, à boule d’opaline. (Talma, 10, 
rue des Saints-Pères.) (Photo n° 7.) 
le support à lunet- 


© 1.400 fr. : Bu 
tes très précieux 


>arce qu’entièrement gainé de ve- 
ours. (La Boutique de Fauchon, 26, 
place de la Madeleine.) 

© 1,450 fr. :  l'étui zigzag pour 
cartes d ” identité, 


| extrêmement plat il s'ouvre comme 
| un paravent (4 vues). (/care, 2, rue de 
| Châteaudun.) 


| 


© 1450 fr. : le grand anneau 
de cuivre suspen- 


du à un cœur, pour les écharpes dans 
le vestiaire ou les journaux au salon. 
(Page, 79, rue du Bac.) (Photo n° 8.) 


[Les renseignements contenus 
dans ces pages sont libres de toute 
publicité. Madame Express se voit 
dans l'obligation de faire certaines 
réserves sur les prix indiqués, en 
raison des récentes mesures finan- 
cières sur les importations.] 


e le porte-chapeaux 
1.450 fr. : portemanteau, en 


bronze doré. (Kirn et Winghate, 88, 
avenue Raymond-Poincaré.) 
l’arrosoir de salon 


# 5 . 
1.450 fr. : en poterie à long 
bec de cuivre. (Au Capitole, 84, rue 


de Rennes.) 
© 1.450 fr. : la petite lampe de 
e ” chevet en fer et 


cuivre et son abat-jour en carte de 
couleur, (Nohalé, 72, avenue Mozart.) 
le béret de cuir à 


e S è 
1.500 fr. : la mode. (Royal 
Daim, 74, rue de Rennes.) 


æ = , 3 le vase romanti- 
1.500 fr que en opaline de 


foire bleue ou blanche. (Geneviève 
Prou, 18, rue Duret.) 
la longue poële en 


+ 5 e 
1.500 fr. : osier qui permet 


de passer sandwiches ou amandes 


grillées sans avoir à se déranger. 
(Gross, 225, av. de Neuilly.) (Photo 


n° 9.) 

© 1,59 fr. : le panier à pain 
en forme de co- 

quille Saint-Jacques de fine vannerie 

tressée, (La Palma, 24, bd Raspail.) 


la pelle et le rà- 
© 1.500 fr.: teau en cuivre 
martelé sur manches de bambou pour 
le jardinage en appartement. (Art- 
Décor, 54, avenue Victor-Hugo.) 

le panier de bou- 


° 1.500 fr. : nr 
quetière bien utile 


pe soigner les fleurs. (La Palma, 24, 
d Raspail.) 


© 1.500 fr. : le support pour 


plantes vertes en 
fer forgé et osier. (Au Capitole, 84, 
rue de Rennes.) (Photo n° 9.) 


© 1.500 fr. : le chauffé-plat à 
bougie en fer 


forgé. (La Turquoise, 134, bd de 
Clichy.) 


© 1.500 fr. : 


Le vase-tulipe tout 
blanc, our une 
seule fleur. (Talma, 10, rue des Saints- 
Pères.) 


Le Cadeau de Madame 


choisi par Monsieur... 


az T ALMA 


10, rue des Saints-Pères 


Tous les jours jusqu'à 20 heures 
(porcelaine blanche - Opaline) 
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© 1.500 fr. : la petite main de 
<a feutre aux ongles 
rouges, jolie pelote à épingles. (Strich, 

5, rue d’Arcole.) (Photo n° 1.) 
les cravates pour 


© 1.500 fr. : 1 
hommes en soie 


naturelle imprimée d’après des des- 
sins discrets de Picasso et de Jean 
Cocteau. (Jean d'Ahetze, 250, rue de 


Rivoli.) 
© 1.500 fr.: la très longue 
cuiller à cocktail 
portant une mesure à l’autre extré- 
mité. (Christofle, 12, rue Royale.) 
le cendrier «€ rap- 


© 1.500 fr. : ier | 
pelle - mémoire » 


en céramique de Fornassetti, portant 
tous les numéros de téléphone d’ur- 
gence pompiers, Inter, police-se- 
cours, etc. (Carline, 8, bd de la Made- 
leine.) (Photo n° 11.) 


arrive Noël, Mme Express a dressé 
une liste d'objets susceptibles de plaire 
lorsqu'on n’est plus tout à fait un 
enfant, mais pas encore un adulte. 


Pour un garçon 
de 12 à 16 ans 


© La pochette contenant une plus 
ou moins grande quantité de tim- 
bres (pour sa collection et les échan- 
ges) depuis 200 francs. (Thiaude, 
24, rue du 4-Septembre.) 


@ La boussole en forme de montre 
de gousset (s’il est scout) : 730 francs. 
(Au Grand Siècle, 420, rue Saint-Ho- 
noré.) 


© La serviette-friction en coton et 
crin, moins dure que le gant de crin 
(si c’est un sportif) 1.200 francs. 
(Old England, 12, boulevard des Ca- 
pucines.) 


@ Le couteau flottant en acier inoxy- 
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& S . la corbeille à pa-  däable et jiiège (s'il est campeur) 
1.500 fr. : pier habillée du 1.950 francs. (Innovation, 104, 


journal préféré de celui qui doit la 
recevoir (apporter le journal en ques- 
tion). (Jacques Franck, 372, rue Saint- 
Honéré.) (Photo n° 12.) 


ee 


Pour ceux qui sont 
dans l'âge ingrat 


ROUVER un cadeau qui fasse réel- 
lement plaisir à un garçon de 
13 ans ou à une fille de 15 printemps, 
demande à la fois du cœur, de l’ima- 
gination et. de la mémoire. 
A l'intention des parrains, mar- 
raines, oncles, tantes ou amis de la 
famille, toujours embarrassés quand 


DELPHINE CHABAULT 


CADEAUX 
NAPPES - LAMPES - COUSSINS 


2, r. de Phalsbourg 
Paris-17* Mac. 35.84 






1, pl. du Chapelet 
Bordeaux 












pleines sur 


d'astrakan, peaux 
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Champs-Elysées.) 


@ La brosse à habit montée sur une 
gaine de cuir qui dissimule tout le 
matériel pour faire les chaussures (s’il 
est soigneux !) 1.950 francs. (/care, 
2, rue de Châteaudun.) 


@ La lampe de poche qui se recharge 
automatiquement lorsqu'on la branche 
sur une prise de courant (s’il aime les 
perfectionnements) 2475 francs. 
(Leblanc, 178, faubourg Saint-Honoré, 
modéle Leclanché.) 


@ La montre en acier antichocs (s'il 
est bagarreur) 3.950 francs. (Hor- 


logerie suisse, 4, avenue Wagram.) 


@ L'appareil photographique (s’il est 
artiste) (prix suivant modéle choisi). 
1) Coffret Brownie Flash, comprenant: 
1 appareil, 1 flash, 4 lampes éclair, 
2 bobines de film : 4.885 francs. 2) 
Kodak « Pony » 24 x 36, objectif 3,5 : 
14.980 francs. (Kodak, 39, avenue Mon- 
taigne.) 


@ Le poste radio en pièces détachées 
qu'il montera lui-même (s'il est bri- 
coleur) : depuis 11.000 francs. (Téral, 
26 bis, rue Traversière.) 


COURCELLES-FOURRURES - 


(VAKSER Père et Fils depuis 1935) 


Grâce à leurs stocks, choix important de très beaux manteaux 


mesures et prêts à porter 


Qualité et prix exceptionnels 


[VISONS - CASTORS - RATS D'AMERIQUE - 
GRAND CHOIX D'ETOLES EN VISON 


104, boulevard de Courcelles (17°) 


AGNEAUX DES INDES - MURMEL-VISON) 


WAG. 37-71 


CADEAUX 





Pour une fille de 12 à 16 ans 


@ Des bas de couleurs vives en mousse 
hélanca (si elle est frileuse) 690 * 
francs. 

© Le papier à lettres timbré à son 
chiffre ou mieux à son prénom (pour 
lui. donner le goût d'écrire), timbrage: 
700 et 900 francs. Papier à lettres, 
enveloppes et cartes correspondance : 
815 francs. (Dupré, 141, faubourg 
Saint-Henoré.) 

© Les puzzles (si elle aime la diffi- 
culté) : depuis 1.000 francs. (Récréa- 
tion, 99, faubourg Saint-Honoré.) 

@ Le foulard de tête en fine laine 
tissée, passée aux silicones et devenue 
imperméable (pour rester nette et bien 
coiffée) 1.100 francs. (Mlle. Aissée, 
4, avenue Pierre-l‘"-de-Serbie.) 

@ La petite lanterne pour sa table 
de chevet (si elle aime lire le soir) : 
1.585 francs. (Claude Tabet, 213 bis, 
boulevard Saint-Germain.) 

© Les « ponchos » de cuir rouge très 


.souples, à chaussettes de laine grattée 


rouge également (pour se déchausser 
en rentrant du lycée) : 1.990 francs. 
(Chaussures Bally.) 


© Les gants fourrés très souples en 
agneau de couleur (si elle n’a pas 
l'habitude de perdre toutes ses 
affaires) : 2.200 francs. (Kirby Beard, 
5, rue Auber.) 

© Le petit fer électrique de voyage 
(pour lui donner le goût de soigner 
ses affaires). Fer Calor-Voyage : 2.845 
francs. (Rayons électro-ménagers de 
tous les grands magasins.) 


@ Le « porte-trésor » intermédiaire 
entre le porte-monnaie et le sac, com- 
mode parce qu’on peut le mettre dans 
une grande poche ou dans un porte- 
documents. .Peut contenir argent, 
carte d'identité, mouchoirs, monnaie, 
billets de transport, etc, (si elle ne 
veut pas s’embarrasser d’un sac): 2.950 
francs. (Agnès, 34, rue Tronchet.) 
@ La « valisette », de toile écossaise. 
Petite valise entiérement gainée de 
matière plastique, avec poche et étui 
spécial de vinylite, pour les acces- 
soires de toilette ou le maillot de bain 
mouillé (si elle va à la piscine ou part 
en week-end) : 4.000 francs (Ktrby 
Beard, 5, rue Auber.) 
@ Le cardigan d'orlon bien coupé. 
Ras du cou comne celui de sa mère: 
5.250 francs. (Old England, 12, boule- 
vard des Capucines.) 

Et pour tous, s'il s’agit d’un très 
beau cadeau : 
@ Le petit électrophone de la Guilde 
Internationale du Disque (s'ils sont 
mélomanes ou s’ils apprennent à dan- 
ser) : 18.500 francs. (Guilde Interna- 
tionale du Disque, 222, rue de Rivoli.) 


Sans oublier un disque... 
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COQ BABETH 


” »"OQ DE TOUS LES MENAGES 
3 modèles : 
3.200 fr. 3.950 fr. 


VAPO- 
BABETH 


te « PRESSING CHEZ SOI » 
Prix : 9.440 francs 


AUTRES FABRICATIONS : 
FER AUTOMATIQUE 
FER À TUYAUTER . FER A FRISER 
Grands Magasins, Electriciens et 
BABETH, 9-16, rue du 4-Septembre 
Tél. 13-85 BOURG (Ain) 
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CONTACT 


wir 
Champagne 


GOSSET 


| SON BRUT ROSÉ 
EN BOUTEILLE CRISTAL 


| ; Conditions sur demande à 
CHAMPAGNE GOSSET AY (Marne) 










CADEAU 
APPRÉCIÉ.. 
sac 


toilette 
voyage 


un CADEAU 
ORIGINAL 


et qui sero apprécié de 
toutes les maitresses de 
maison 

Pour elles, que de des- 
serts nouveaux, et de 
sensationnels goûters 
en perspective avec le 
nouveuu ... 


gaufrier 
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JAMIQUA 


ROBES DE COCKTAIL 
ET ROBES DE RÉVEILLON 
6, RUE MARBEUF 


Cannes + Paris + Deauville 


COUTURE 
EN DAIM ET PEAU 


GRAND CHOIX 
de 17.000 à 67.000 


74, rue de Rennes - LIT.44-84 


et au quartier Latin 


34, rue des Ecoles 


L'ANTILOPÉ DAN.09-53 (5) 


NETTOYAGE 
VESTES DE DAIM 


« Sélection » 


TEINTURIER SPÉCIALISTE 


110, AVENUE DU ROULE - NEUILLY 
Prise et livraison à domicile 


MAllot 35 ER 


FAMEUX 
COUVRE LIT 


CANDLEWICK 
LAVABLE 


LE LIT NATIONAL 


» Place du Trocadéro + PARIS 


PARIS CONFORT 


5, Rue Lafayette - PARIS 


}Astrakan 


A des ! 
gneeu ndes 
"Vestes,3/4, 
Manteaux 


Modèles 
Haute Couture 
TRÈS JEUNES 


Manteeu bel astrakan 
peau : 150.000 
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1 90, rue de Provence, PARIS 9e 
TRI. 09-34 - Métro Havre-Caumartin 


PAS CHER 


Une histoire vraie 


ES deux robes que nous vous pré- 
L sentons cette semaine ont été spé- 
cialement réalisées pour les lectrices 
de L'Express. Elles ont pour but non 
seulement de rendre service aux nom- 
breuses femmes qui, à l’approche des 
fêtes, ont besoin d’un numéro un peu 
plus habillé dans leur garde-robe, 
mais encore de démontrer qu’il est 
possible, à l'heure actuelle, de réaliser 
en confection des modèles _parfaite- 
ment à la mode et bien faits à un prix 


abordable, 
Beaucoup de travail 


A 6.900 francs le modèle droit avec 
les nœuds, et 9.500 francs le modèle 
plus hardi, style Balenciaga, bou- 
tonné de haut en bas dans le dos, elles 
ne sont vraiment, mais vraiment € pas 
chères». Elles ont été réalisées en 
crêpe de l'Alliance textile. Ce tissu a 
l'aspect et le tombé d’un crêpe maro- 
cain ; ilest parfaitement infroissable. 
Deux coloris : marine clair et noir. 
Quatre tailles : du 38 au 44. 

Rien, dans les nœuds, par exemple, 
dans les boutonnières, dans la piqüre 
du pli, dans ces détails qui trahissent 
immédiatement pour un œil exercé le 
«bon marché», ne laisse à désirer. 

Pour arriver à ces prix très excep- 
tionnels, il A fallu beaucoup de suite 
dans les idées, beaucoup de travail, 
beaucoup de conscience profession- 
nelle de la part du modéliste, du fa- 
bricant, du détaillant. et un peu aussi 
de Mme Express. 

L'histoire de leur mise au point 
vaut la peine d’être racontée. 

En assistant, il y a quelques semai- 
nes, à la présentation à la presse de 
la collection de printemps d’une cen- 
trale d’achats, Mme Express remar- 

que deux modèles qui lui semblent 
particulièrement réussis pour leur 
prix (entre 4.000 et 6.000 francs). 


Bonjour, Monsieur 


Elle demande le nom du modéliste 
qui les a dessinés. On le lui présente: 
< Bonjour, Monsieur — Bonjour, Ma- 
dame. » 

« Heureuse de vous connaître... Vos 
modèles correspondent tout à fait à 
la conception que je me fais du « pas 
cher ». C'est bien dommage que ce 
genre de réussite ne soit possible que 
dans les magasins à succursales mul- 


tiples. Les détaillants, eux, vendraient 
les mêmes modèles à des prix déjà 
beaucoup moins intéressants. Enfin, 
bravo tout de même, ils sont très 
réussis. 


— Merci, mais je ne suis pas de 
votre avis. Il y a une place immense 
en France pour la jeune confection 
bon marché, en dehors des grands 
magasins. Mais il faudrait que chacun 
accepte de renoncer à un certain 
nombre de préjugés. Les fabricants 
devraient moderniser leurs moyens de 
production et refuser de travailler 
aux mesures des clientes particulières. 
Sinon, il ne s’agit plus de confection... 
c’est un travail de couturière. Les mo- 
délistes devraient cesser de considérer 
comme « déshonorant >» de tenir 
compte du prix de revient dans leur 
inspiration. Les détaillants devraient 
accepter de travailler avec une marge 
bénéficiaire de 33 %, comme leurs 


ATTENTION 
EE 


moi, je n’en veux pas d'autre 


j'exige toujours la 


protège les fabricants d'articles de haute 
qualité, les commerçants et moi-même 


9.500 FRANCS 


Pouvoir faire une folie. 


confrères des autres branches, et avoir 
le courage de refuser à leurs clientes 
des retouches impossibles à réaliser 
sur des modèles € pas chers » avec les 
prix actuels de la main-d'œuvre. Les 
femmes devraient renoncer à leur 


amour passionné de l’exclusivité. Ce 
n’est pas impossible, mais il faudrait 
soulever des montagnes pour y par- 


venir. ? 
— Et si je vous proposais de faire 


. l'expérience, seriez-vous prêt à réali- 


ser avec moi un modèle de robe qui 
réponde à cette conception ? 


— Pourquoi pas ? » 


La « grosse artillerie » 


Marché conclu, le plus dur restait 
à faire. - 

Le modéliste, Yves Coutarel, vingt- 
neuf ans, a foi dans son métier. Après 
avoir travaillé quatre ans dans Ja 
haute couture (Marcelle Chaumont et 
Patou) et trois ans dans le prêt-à-por- 
ter, il s’est fait l’apôtre des lignes 
« modernes >» dans la confection de 

ande série. Les spécialistes l’appel- 
ent & la grosse artillerie » ; c’est elle 
qui, il y a encore quatre ou cinq ans, 
excellait dans la blouse-tablier, le che- 
misier de cotonnade et les jupes plis- 
sées. 

Actuellement, Yves Coutarel tra- 
vaille pour la maison Julietta qui pro- 
duit 70.000 robes par an, dont une 
partie à la chaîne, le reste étant exé- 
cuté par des ouvrières à domicile, Il 
est amusant de noter d’ailleurs que 
cette vieille entreprise du Sentier a 


changé non seulement ses méthodes 
de travail, non seulement son style 

es, mais jusqu’à son nom 
pour se moderniser ; elle s’appelait 
autrefois Revel et Complainville (évi- 
demment, cela fait moins € pin-up » 
que Julietta). 


Un peu ohé-ohé 


C'est dans ses ateliers, dirigés par 
une < première », Renée, qui a passé 
vingt ans dans la haute couture, que 
les toiles des robes dessinées par Cou- 
tarel furent établies Mme Express 
assista aux essayages et la discussion 
fut vive : " 

«< Vous n’avez pas l'impression que 
le modèle « ballon » est un peu tro 
ohé-ohé pour de la grande diffusion 

— Non, c’est ça qui est amusant. 
Pouvoir faire une folie qui n’en est 
pas une, grâce au prix, c’est exacte- 
ment ce que nous devrions arriver à 
permettre à toutes les femmes. Ache- 
ter une robe un peu folle, c’est se 
sentir libre... Libre de ne pas être rai- 
sonnable, pour.une fois. 

— Vous avez raison, mais je trouve 
la robe droite un peu courte... 

— Non, c’est la mode. 

— D'accord, mais la robe sera plus 
amincissante avec un centimètre de 
plus. Et elle coupe mal la jambe, » 

Centimètre par centimètre, on finit 
par se mettre d’accord. II restait en- 
core à trouver un point de vente. Pour 
ee la démonstration soit complète, il 

allait que le détaillant soit situé dans 
un quartier élégant, avec tout ce que 
cela comporte de charges (patente, 
loyer, etc.), possède un local de di- 
mensions moyennes, et surtout ac- 
cepte de calculer ses marges bénéfi- 
ciaires à 33 %. 

Mme Express connaissait une bouti- 
que qui répondait à ces impératifs. 


FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


habille la femme élégante 
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6.900 FRANCS 


.… qui n’en est pas une 








Françoise Sagan, 
Bettina et. 


Françoise Sagan ? Bettina ?… Deux 
destins prodigieux qui faisaient rever 
une petite fille de Colombes : Caro- 
line ! f 

« 11 y a des Mannequins pour des 
robes, pourquoi n'y en aurait-il pas 
pour les produits de beauté, lui dit 
une amie. Idée choc, réaction en 
chaîne, l’amie est vendeuse chez Roger 
et Gallet ; elle en parle au Directeur, 
et voilà Caroline engagée comme 
« Mannequin de beauté ». 

Caroline rayonne de bonheur, Caro- 
line « Belle en un instant » avec le 
minimum de produits, apporte la 
beauté à des milliers de femmes. 
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POUR VOUS MADAME, LES MEILLEURS 
GRANDES MARQUES 
soutien-gorge 


MODELES DES 


sont sélectionnés chez 


CANCAN ” 


CHAMPS-ELYSEES 
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OFFREZ LA NOUVELLE 
mechine à coudre électrique portalive 


L'EXPRESS. — 28 NOVEMBRE 1957. 


Elle lui proposa de participer à l’ex- 
périence et de prendre, par consé- 
quént, le risque de commander à 
l'avance plusieurs dizaines de modè- 
les. Il va de soi que des robes ne 
peuvent pas être établies à ce prix-là 
en les réalisant une par une. Le confec- 
tionneur ne pouvait donc les mettre en 
fabrication qu'avec une vente mini- 
mum assurée. 


L'argument essentiel 


Toutes ces conditions furent accep- 
tées, mais le plus difficile fut de 
convaincre le détaillant de refuser 
systématiquement toute retouche. 

< Que pourrais-je répondre à une 
bonne cliente qui me supplierait de 
refaire un ourlet ? 

— Vous lui répondrez que si elle 
n’est pas capable de le refaire elle- 
même, elle doit accepter alors de 
payer beaucoup plus cher les robes 
qu'elle achète. Vous lui répondrez 
qu’il s’agit d’une expérience dont la 
réussite dépend des engagements pris 
Jar vous, Mais qui pourrait peut-être 
ui permettre de trouver à l’avenir 
des robes infiniment meilleur marché, 

— Et si une cliente me demande le 
même modèle dans un autre coloris, 
pourrez-vous le faire ? 

— Non, pour obtenir des prix aussi 
tirés, les commandes de tissu doivent 
être passées par pièce de cinquante 
mètres, et il est impossible d’obtenir 
un métrage unique au même prix. 
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© CAROLE PARIS, passage du Lido. 


Taille Tour de poitrine 
38 
40 


44 
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Un équipement de neige 


LUS que trois semaines pour pré- 
parer le trousseau de ski des en- 
fants qui partiront à Noël. 
Voici quelques conseils et quelques 
prix : 
Pour les petits 


(les moins de cinq ans) 
L'essentiel est la chaleur et la légè- 
reté de l’équipement ; il faut penser 
que chaque pas dans la neige, avec la 
taille de leurs petites pattes, est un 
effort. Plus ils sont jeunes, plus le 
froid les paralyse. Leur équipement 
devra être parfaitement imperméable, 
ils sont à l’âge où ils roulent dans la 
neige volontairement... ou non. 


@ LA TENUE IDÉALE : Une combinaison 
ou un ensemble 
de popeline imperméabilisée et dou- 


DROZ 
PERLES 


PROVENANT DIRECTEMENT DES 
CULTURES SOUS-MARINES 


Le plus grond choix de colliers à tous les prix 
16, RUE HALÉVY . PARIS (6.2 











directement importée de SUISSE 


TURIS 
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Rappelez-vous : votre argument essen- 
tiel de vente est que le prix de ces 
modèles défie toute concurrence. » 

Voilà, c’est maintenant à vous de 
juger. Si vous avez envie de cette 
robe, l’expérience sera réussie et tout 
ce travail_n’aura pas été en vain. 

Pour Mme Express, ce sera la 
preuve qu'avec des petites lettres noi- 
res sur du papier blanc et beaucoup 
de lectrices fidèles, on peut faire bou- 
ger une machine aussi lourde que 
l’industrie actuelle de la confection 
française. 

Dernière minute: 

Francis Winter, président de l’As- 
sociation des Paruriers de la couture 
(et l’un des principaux fournisseurs 
en bijoux des boutiques de grands 
couturiers), avait bien voulu prêter un 
sautoir et un clips pour photographier 
les robes-Express accompagnées du 
type de bijou qui convient à leur 
ligne. 

Emballé par ces robes et par l'effort 
qu'elles représentaient, il a à son tour 
voulu réaliser les conditions de fabri- 
cation permettant de «tirer» au 
maximum le prix d’un bijou analogue. 

Un sautoir — composé de pierres 
de tous les bleus, ou de tous les jaunes, 
ou de tous les roses, etc. — sera mis 
en vente en même temps que les robes 
et dans les mêmes magasins aux prix 
de 5.400 francs. 


CHRISTIANE COBLENCE. 


Pour vous procurer les robes-Express 
ES deux robes seront en vente à Paris à partir du 28 nt 
@ DOMINIQUE VERDET, 3, faubourg Saint-Honoré. 


Les lectrices qui n'habitent pas Paris peuvent en demander l'envoi contre 
remboursement à l'un de ces deux dépositaires. Huit jours de délai environ. 

Attention : pour éviter des erreurs, nous donnons ci-dessous un tableau 
des tailles avec les différentes mesures y afférentes. En eflet, ces robes sont 
établies selon les tailles étalonnées pour la grande diffusion et qui sont géné- 
ralement plus grandes que celles utilisées dans le prêt à porter. Ne tenez 
compte que des mesures ci-dessous pour passer vos commandes : 


Tour de hanches | Longueut totale 


112 
112 


———_—_—— 


112 


NOEL A LA NEIGE 

Le Comité d'Accueil Parisien, 16, rue de la 
Banque, Paris-2e, Gut. 29-80, organise, comme 
chaque année, des séjours À la montagne pour 
les enfants et les adolescents sous le contrôle 

de moniteurs spécialisés. 
Il reste encore quelques places disponibles 1: 
Pour tes enfants de 6 à 12 ans, 
AUTRICHE : Saint-Anton du Montafon, loge- 
ment en bon hôtel : 20.900 francs, 
SUISSE : Montbevon (800-1.200 m.), bon 
hôtel : 23.900 francs. 
Pour les enfants de 13 à 17 ans, FRANCE : 
Saint-Gervais, logement en châlet : 26.500 fr. 
AUTRICHE : Seefeld (1.200-1.800 m.), très 
bon hôtel : 26.800 francs, 
ITALIE : Breull-Valtournanche (1.500-3.500 
mètres), bon hôtel : 25.800 francs. 


IL chi [ 
Escarpins femme, montage 
main, Depuis.,..............usse 6.900 fr. 


Pour hommes; modèles sélectionnés. de- 
PUIS ssoocsocooocooosooo0s000000 6.000 fr. 


86, RUE LA BOETIE (8t-Philippe-du-Roule) 


EMPIRE-FOURRURES 


8, avenue de Wagram (PL. DE L'ETOILE) 


CAR. 22-82 
MAISON FONDEE EN 1924 


Actuellement 


VISONS 
CASTORS 
ASTRAKANS 


RATS d'AMÉRIQUE 


à des prix sans concurrence 
pour la qualité proposée 

























Madame Express 


CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


# Omis de signaler à ses lectrices 

qu'elle tenait à leur dispo- 
sition les adresses des 100 déposi- 
taires de province de la maison Paule 
Marrot, susceptible de leur procurer 
la nappe « personnalisée » signalée 
dans les pages « cadeaux » de la se- 
maine dernière. (« L'Express » n° 335.) 


© Noté deux bonnes adresses de 
_— maisons qui louent et ven- 
dent d'occasion des chaussures de ski 
pour enfants : 

— R. DETHY, 20, place des Vosges 
(ARC. 20-67) : location, 80 fr. par jour 
(entants), 180 fr. (adultes) ; caution : 
3.000 fr. Occasion de 500 à 3.500 fr, 

— La Clé des Champs, 42, rue de 
Maubeuge-9  (TRU. 56-61) : location, 
100 fr. par jour (enfants): caution 1! 
2.000 fr. Occasion : 3.000 à 4.000 fr. 


© Convoitée pour les sorties de fin 
—— d'année une char- 


mante pochette de satin noir dont la 
seule garniture est un nœud chape- 
*E sur le rabat, (Photo ci-contre.) 


Mais oui, Madame, il n’en serait 


Elle peut être commandée dans tous 
les coloris (2.700 fr, cinq jours de 
délai), Mais il est également possible 
de la faire « sur mesures » si l'on 
apporte le tissu (2.400 fr. huit jours 
de délai). C'est une bonne façon de 
raffiner une tenue habillée, Il suffit 
alors de procurer au magasin 35 cm. 
de tissu assorti à la robe ou au man- 
teau. (Merival, 90, rue La Boétie.) 


e la nouvelle teinte de rouge 
Ÿ Reçu à lèvres de Lancôme 
« rose nacré ». C'est un rose très clair 
tirant plus sur l'orange que sur le vio- 
let, Il lui a semblé particulièrement 
indiqué pour les jeunes filles ou les 
jeunes femmes qui mettent du rouge 
à lèvres sans vouloir avoir l'air d'en 
employer. 


© Servi comme apéritif une sorte 
———…—_ le « sangria » espagnole 
simplifiée, qui revient beaucoup moins 
cher que les boissons traditionnelles. 
Laisser macérer toute une journée une 
orange et un citron coupés en quatre 
dans un litre de vin rosé, avec un 


as là si, 


depuis son sevrage, vous lui aviez fait boire, 
à chaque repas, l’eau minérale de la Source 


BADOIT. 


BADOIT lui aurait forgé une véritable 
cuirasse contre la carie dentaire, car elle 
contient la dose idéale de Fluor pour faire aux 


tout 


tits, et pour toute leur vie, des dents 


solides et saines. 
Notez bien, Madame, les “ Trois règles d'Or”, 
de la parfaite dentition : 
- BADOIT à chaque repas... 
- une bonne hygiène alimentaire... 
- tous les 6 mois une visite de contrôle par 
votre dentiste... 
«.. Et vous ferez de vos enfants des adultes aux 
dents bien protégées contre la carie. 


Si votre fournisseur manque de BADOIT, écrivez à la Source 
BADOIT à St Galmier (Loire), qui vous dira où en trouver. 


BADOIT 


BADOIT chaque jour. 


GRATUIT 
Contre simple envoi de ce 
bon à la Source BADOIT, 
St-Galmier (Loire), vous re- 
cevrez une attrayante bro- 
chure en couleurs sur le 
bon entretien des dents de 
vos cufaats. 


bonnes dents toujours ! 
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NOM 
| ADRESSE 


petit verre à liqueur de cognac, une 
cuillerée de sucre en poudre et des 
glaçons. L'idéal est de pouvoir ajouter 
une branche de menthe, mais à cette 
époque de l'année ce n'est pas très 
commode à trouver. 


Dans tous les coloris, 2.700 fr. 


ee 


blée, des après-ski chaudement four- 
rés que l’on mettra au moment de sor- 
tir sur le pantalon long et le pull-over 
qu’ils garderont à l’intérieur. 

@ Aprés-ski à laçage en cuir grainé 
blanc, semelle enrobée de re four- 
rés mouton, du 23 au 27: 2.590 fr. 
(Printemps.) 

© Après-ski en veau retourné naturel 
doublé mouton, fermeture à glissière : 
2.990 fr. (Maralex, 85 bis, av. de Wa- 
gram.) Prix spécial pour les lectrices 
de L'Express. 

@ Combinaison en nylon, doublure 
teddy amovible. Roi et ciel, un an : 
6.500 fr. ; quatre ans : 8.400 fr. (Gale- 
ries Lafayette.) 


© Costume trois pièces en popeline 
lavable, veste et bonnet doublés teddy, 
antalon molletonné. Roi, rouge, 
aune, ciel, gris, deux ans : 5.900 fr. ; 
uit ans : 6.800 fr. (Colinette, 63, rue 
Lauriston.) 


Pour les plus grands 


S'ils sont enfants uniques, le séjour 
à la montagne dépassant rarement 
vingt jours, inutile de faire des folies 
pour les vêtements. Mais pas d’écono- 
mies sur les souliers qui doivent être 
de bonne qualité, vraiment imperméa- 
bles, et souples pour ne pas blesser. 

Pour ceux qui ont des frères et des 
sœurs plus petits, on aura avantage 
à choisir la qualité qui dure. Les pan- 
talons à braguette sont passés dans 
les mœurs féminines... ils seront inter- 
changeables pour garçons et filles — 
les collants de coton ou de laine (ceux 
en mousse de nylon sont trop chers et 
pas aussi chauds) sont indispensables 
pour isoler du froid et éviter les ger- 
çures dues au frottement des coutures. 


Les chaussures 


@ Chaussures de ski, laçage simple, 
rembourrées mousse à la cheville, du 
28 au 34: 3.590 fr.; du 35 au 39: 
4.590 fr. (Manby.) 

@ Chaussures noires doublées mousse, 
trépointe norvégienne, du 28 au 34 : 
4.450 fr. ; du 35 au 38 : 5.650 fr. (Jac- 
ques Maraut, 175, bd Péreire.) 


Les fuseaux 
@ En gabardine grise courante, im- 
erméabilisée, le quatre ans: 1.680 fr.; 
e quatorze ans : 2.440 fr. (Le Prin- 
temps.) 
@ En Whipcord imperméable, avec 
bretelles, bleu ou gris, le six ans : 
4.300 fr. ; le seize ans : 5.950 fr. (Jac- 
ques Maraut.) S 
@ En tricotine élastique avec bretel- 
les, rouge, marine, anthracite, nattier 


se 5 à ses enfants d'écrire 
® Suggere dès maintenant leur 


lettre au Père Noël. Pour elle, c'est un 

gain de temps et d'argent (en suppri- 

mant les achats de dernière minute 

pour répondre à un désir exprimé tar- 
divement). Pour eux, 
c'est une garantie 
contre les désillusions 
(les désirs impossibles 
seront un peu oubliés 
s'ils sont exprimés 
trois semaines à 
l'avance). 


des 
roses 
pendant plus d'une 
semaine, en les fai- 
sant tremper dans de 
l'eau légèrement su- 
crée. 

Une petite cuillerée 
à café de sucre en 
poudre par litre d'eau 


suffit Hasard ou non, 
on ne risque rien, 7 


ou fraise, le quatre ans : 4.750 fr.; 
le six ans : 6.000 fr. (Colinette.) 


Les anoraks 


@ Classique, en popeline, ouvert de- 
vant par fermeture à glissière, cagoule 
amovible. Bleu roi et rouge. Le quatre 
ans : 4.500 fr., plus 300 fr. par taille. 
(Galeries Lafayette.) 
© Forme compétition, très belle pe 
line double, fermeture à glissière. 
iel, rouge, roi. Le quatre ans !: 
4.000 fr. ;. le quatorze ans : 4.700 fr, 
(Jacques Maraut.) 
© Classique ultra-léger en nylon. Ca- 
oule fixe, roi et rouge, quatre ans : 
.500 fr. ; seize ans : 5.950 fr. (Galeries 
Lafayette.) 
@ Blouson undercoat ultra-léger en 
nylon. matelassé rhovyl, fermeture à 
glissière, col et poignets lastex. Gris, 
roi, beige, noir. Le six ans : 4.750 fr. ; 
le quinze ans : 5.900 fr. (Manby.) 


RECETTE 


La salade de thon au riz 


— 250 grammes de riz. 

— 1 boîte de thon au naturel. 

— 1 tasse à thé de mayonnaise. 

— 100 gr. d'olives noires. 

— 2 tomates. 

— 2 œufs durs. 

— Persil, sel et poivre. 
@ Faire cuire le riz à la créole. @ 
Egoutter le thon et le défaire à la 
fourchette. @ Faire durcir les œufs. 
© Mélanger le riz une fois cuit et froid 
au thon, puis incorporer la mayon- 
naise. @ Dresser le riz en dôme sur 
un plat rond, @ Décorer le plat de 
rondelles d'œufs durs et de tomates. 
© Compléter la décoration avec des 
olives noires. @ Piquer des petits bou- 
quets de persil sur le dôme de riz. 


© Conservé 


Petit-Bateau présente le slip qui vous avantage. 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur para, ses 
coutures extra-plates, sa coupe incurvée, vous 
aurez l'allure sportive de l'homme moderne. 
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Ni slogans ni injures 





Une lettre publiée dans votre journal 
contenant une attaque contre la Société 
des Agrégés, vous ne serez pas surpris 
que je vous demande d'insérer une ré- 
ponse. 


Je passe sur l'accusation de conserva- 
tisme lancée contre la Société des Agrégés. 
Procédé commode, vieux comme le monde, 
et qui dispense d'examiner les thèses de 
ceux que l’on prétend condamner. Si 
M. F, D... s'était donné cette peine, il se 
serait aperçu que la Société étudiait ce 
problème depuis dix ans, qu'elle avait 
suivi de près l’évolution du personnel 
enseignant et constamment adapté ses 
projets aux données objectives de la situa- 
tion.-Il aurait vu qu’au mois d’avril der- 
nier, elle avait demandé un assouplisse- 
ment de l’engägement quinquennal per- 
mettant à un agrégé d'enseigner dans 
l’enseignement supérieur ; qu’au mois de 
juin, elle a, tout en maintenant à l'agrégé 
sa fonction normale de professeur du 
second degré, réclamé pour lui le droit 
d'enseigner dans les propédeutiques scien- 
tifiques et littéraires. 

Hélas 1 notre société a eu le grand tort 
de ne pas s’en ténir à la solution simpliste 
et radicale proposée par M. F. D... Solu- 
tion tellement «réaliste» qu'elle part 





MOTS CROISES N°111 


HORIZONTALEMENT. — 1. Reprochée 
À l'agneau par le loup. - 2. Quoique 
neutre, est indésirable. Marque l'orien- 
tation. - 3. Un sac peut y entrer, mais 
no une brique. - 4. Désigne paradoxale- 
ment le dixième. Nous en fait voir de 
toutes les couleurs. - 5. Dans un pays de 
sel et de pétrole. - 6. Coureur australien. 
Transport qui « METALLL. 
changé de nom. - 
7. Obéit au doigt, 
mais non à l'œil. 
- 8. Communes à 
Jupiter et à Jého- 
vah. N'est pas en 
état de faire Ja 
bombe, - 9. Reçu 
avec le jour, Au- 
tour d'une cham- 
bre, - 10. Valeur 
peu appréciée. 





LLLRLELEL LE. 
Rem een 
[ele le ul Sels 


DU N° 110 


VERTICALEMENT, — I. Général, chez 
les Romains. - II. Le rouge découvrit un 
« pays vert ». Suit un état qui songe tou- 
jours à faire la guerre. - III. Personnage 
plein de ressources pour les auteurs de 
science fiction. Pour couper en deux. - 
IV. Où l’on ne porte pas de vison. Un 
chef d'Etat supporta mal sa compagnie. - 
V. Parfait une connaissance, Marque l'’ac- 


d’une définition fausse de l’agrégation (la- 
quelle n’a jamais eu pour but de « former 
en vue de la recherche », mais a toujours 
été un concours conçu pour recruter des 
professeurs du second degré), méconnaît 
la différence considérable entre les let- 
tres et les sciences, tant pour les exigences 
pédagogiques que pour les besoins en 
personnel, et s'appuie sur l'affirmation, 
démentie par d'innombrables exemples, 
que les agrégés répugnent à exercer dans 
les classes du premier cycle. 

La vérité, c'est qu’on est en présence 
d'un problème difficile et complexe, ag- 
gravé par les besoins considérables du 
second degré et du supérieur, qui se dis- 
putent un personnel numériquement 
insuffisant. Pour contenter tout le monde, 
11 faudrait former beaucoup plus d’agré- 
gés ; seulement, on devrait alors aug- 
menter en proportion le nombre des can- 
didats valables, et, pour cela, donner aux 
jeunes de plus grandes facilités de pré- 
paration (mais sur ce point, en dépit de 
nos réclamations incessantes, les Pouvoirs 
publics ne paraissent pas décidés à faire 
l'effort nécessaire), Une seule. chose est 
sûre : ce n’est pas à coup de slogans et 
d’injures qu'on réglera cette question — 


non plus que les autres. 


J. MancHais, 
président de la Société des Agrégés 
de l'Université. 


Un effort sincère 


Vous avez publié une lettre signée R. F., 
inspecteur de VEnseignement primaire À 
Lyon, qui a certainement réconforté tous 
ceux qui, appartenant ou non à l’Ensei- 
gnement publie, cherchent à en réformer 
les méthodes pour améliorer la formation 
scientifique de la jeunesse. 

Comme responsable d’une association 
qui s'intéresse exclusivement à l’ensei- 

nement des mathématiques et au déve- 
oppement de la culture scientifique, je 
constate que de nombreux problèmes 
pédagogiques se posent à tous les niveaux, 
du cours complémentaire et de la 6° des 
lycées et collèges à la Faculté des sciences. 
Pour tenter de les résoudre, un effort 
sincère et sympathique se manifeste entre 
tous les membres de l'association, qui 
mettent en commun leur bonne volonté 
et leurs connaissances : collègues qui ont 
une longue expérience de l'enseignement 
et reconnaissent qu’ils ont encore beau- 
coup à découvrir, collègues débutants à 
la recherche d’un renouveau Pédagogique, 
collègues de l'Enseignement supérieur qui 
acceptent avec joie de faire des confé- 
rences sur les mathématiques modernes 





cord. - VI. Montent, - VII. Pénètre dans 
le bois. Voisine de car. - VIIL Principauté 
fondée par les Croisés. A ses chanteurs 
et ses numéros. 
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Lyon, Nice 
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Amérique latine =. 
par avion KLM \7 


Jers l'Argentine, le Brésil, ou par delà les Andes, 

les vols K LM sont rapides et directs. La KLM dessert 
toutes les grandes villes d'Amérique Latine... et d'ailleurs. 
Quelle que soit votre destination : Buenos-Aires 
Caracas, Curaçao, Lima, Mexico, ec... 
Consultez les bureaux KL M 


Paris + 100, av. des Champs Elysees 
26 bis, av. de l'Opéra 
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COURRIER 






À des professeurs en exercice qui revien- 
nent avec joie sur les bancs des étudiants 
(car, pour mieux enseigner l’algèbre élé- 
mentaire, il est préférable de connaître 
les idées modernes sur l'algèbre ; pour 
enseigner en 1957, il est préférable de 
connaître l’état de la science en 1957). 
Efforts sympathiques, dis-je, mais teintés 
d'une latente inquiétude atteindrons- 
nous jamais la perfection pédagogique ? 
Nous en approchons-nous seulement ? 
Tous ces collègues travaillent avec ardeur, 
je veux en témoigner. Mais certains peut- 
être s'inquiètent de ne pas apercevoir 
encore la Terre promise, 

La lettre de votre correspondant les ras- 
sure : à Lyon, ou tout au moins dans 
ses cours complémentaires, la question si 
délicate de la formation des maîtres «a 
été résolue de façon parfaite. 

I1 est dommage que M. R. F.., si sévère 
pour les professeurs de mathématiques 
des lycées et collèges, ainsi que pour les 
inspecteurs généraux, ne puisse pas 
étendre jusqu’à ceux-là et ceux-ci les 
bienfaits de son autorité. 


Gilbert WALUSINSKI, 
président de l'Association des 
professeurs de mathématiques 

de l'Enseignement public. 


Un stage d’un an 


Il est impossible de laisser sans réponse 
la lettre publiée sous la signature ano- 
nyme de R, F., inspecteur primaire À 
Lyon. 

Votre correspondant ignore sans doute 
l'essentiel du sujet qu’il aborde quand 
il affirme que les futurs professeurs du 
second degré ne reçoivent aucune forma- 
tion pédagogique. Tous les licenciés reçus 
aux épreuves théoriques du C. A. P.E.S. 
effectuent depuis plusieurs années un 
stage d’une durée totale d’un an dans les 
classes de trois conseillers pédagogiques 
différents (je suis moi-même, en ce mo- 
ment, chargé d'un groupe de trois sta- 
£iaires). Durant ce stage, ils sont amenés 
à apprendre leur futur métier et subis- 
sent, dans les classes où ils ont exercé, 
les épreuves pratiques du C. A. P.E.S. 

Quant à la pôsition de nos inspecteurs 
généraux vis-à-vis des professeurs, elle 
est en effet fort différente de celle des 
inspecteurs primaires. Tous se sont dis- 
tingués par des travaux éminents (en 


est-il de même à côté ?). Cette profonde. 


culture leur donne une autorité chez nous 
incontestée ; elle leur permet en outre de 
jouer avec tolérance leur rôle de conseiller 
pédagogique sans verser dans ce capora- 
lisme si cher à beaucoup d’inspecteurs 
primaires. (Je parle en connaissance de 
cause, étant moi-même fils d’'instituteur.) 

Enfin, il est faux d'affirmer que nous 


sommes toujours prévenus de la date de 


nos inspections. 
H. BATMALLE, 
agrégé de mathématiques, 
Lycée de Toulouse. 


Et encore dans notre courrier 


Alfred Sauvyr nous communique ?: 

« Contrairement Àà-une opinion répan- 
due, la bureaucratie française n'est pas 
pire que les autres. Quiconque a eu 
affaire à des bureaux étrangers sait à 
quoi s’en tenir, 


« Maïs, de temps À autre, un despote 
se lève, utilise le pouvoir pour quelqne 
arbitraire. C'est le cas, actuellement, de 
l'Administration des téléphones de Paris. 

« Dans un premier stade, elle a (illé- 
galement) frappé d'une taxe les abonnés 
dont le nom ne figure pas dans l’annuaire. 
Ces abonnés donnent lieu, affirme-t-elle, 
À de multiples demandes de renseigne- 
ments qui obligent à faire travailler du 
personnel complémentaire. 

« Désireux de supprimer ces dépenses 
inutiles, les abonnés ont proposé de faire 
figurer leur nom, suivi de la mention 
«< Numéro non communiqué ». Tout sem- 
blait résolu. 

« Mais l'Administration, dépitée de se 
voir proposer une solution simple, a main- 
tenu sa taxe sans fournir de réponse. 
Nous voici donc dans l'arbitraire total : 
contrairement à toutes nos coutumes, nos 
institutions, le secret de la vie privée est 
violé ou pénalisé, et cela à seule fin de 
payer — si les dires de l’Administration 
sont exacts — des agents inutiles. 


«Les P.T.T., d'ordinaire mieux inspi- 
rés, se doivent de revenir sur leur erreur 
et de rétablir à la fois la justice et leurs 
finances. » 

Une association des sinistrés du télé- 
phone est, en tout cas, en voie de forma- 


Communiqué 
L'Association nationale des na- 
turalisés décorés à titre militaire, 
dont le président fondateur est no- 
tre confrère Louis de Pace, direc- 
teur de «L'Echo Touristique», a 


Membres : le docteur Rémy Né- 
ris, président national de l'Asso- 
ciation des médaillés militaires ; 
le général Monciar, ancien com- 


mandant des forces françaises des 
Nations Unies en Corée, inspecteur 
général de la Légion étrangère ; 
le général de Boissoudy, du Conseil 
de l'Ordre de la Libération, vice- 
président de l'Association des mé- 
daillés de la Résistance ; Pierre 
Chanlaine, président de l’Associa- 
tion des écrivains combattants. 

Le premier numéro du journal 
de l'association, dont le titre sera 
« France Loyauté », le 
1 décembre, 












Ro —————————_—_—_— 


tion. Ecrire à ce sujet à Alfred Sauvy, 
76, rue Lepic, Paris-XVII!°, 


— L'ASSOCIATION DES ANCIENS D’ALGÉRIE 
nous signale que tous les députés ont reçu 
par ses soins une lettre dont voici quel- 
ques extraits : 

« L'Association des Anciens d'Algérie, 
rappelant qu'elle groupe des anciens rap- 
pelés, appelés et maintenus d'Algérie, sans 
distinction d'opinions politiques ou reli- 
gieuses, 

« Constate que la pacification entreprise 
en Algérie a provoqué la mobilisation de 
la jeunesse française, lui donnant ainsi 
le droit, sinon le devoir, de réfléchir à 
ce problème capital dont dépend le pres- 
tige de la France dans le monde, (...) 

« S'inquiète de ne pas voir les Pouvoirs 
publics infirmer sérieusement les faits 
révélés par la presse, si ce n’est par Ja 
saisie du journal, l’inculpation des rédac- 
teurs ou la triste ironie d’un ministre. 


«< Devant la gravité de la situation et 
à la veille du prochain débat de l'O. N. U. 
où la France sera démesurément accusée, 
l'Association des Anciens d'Algérie vous 
demande d'intervenir sans équivoque 
pour l'application d’une politique hardie 
et généreuse qui est la seule susceptible 
de conserver l'influence française dans 
une Afrique du Nord émancipée, 


« Insiste pour que, dans l'immédiat, 
soient rendus à l’armée son véritable 
visage et son honneur ; 


« Pour que soient sévèrement sanction- 
nés, pour avoir porté atteinte à l’honneur 
de la nation, les fonctionnaires ou mili- 
taires, de quelque grade qu'ils puissent 
être, qui auraient tenté de justifier l’em- 
ploi de la torture physique ou morale ; 


« Pour que soient rendues publiques 
les conclusions de la Commission de sau- 
vegarde, et que ne soit pas escamotée à 
la hôte une institution dont le précédent 
gouvernement s'était glorifié. 

« L'Association vous informe qu'elle 
attachera une importance exceptionnelle 
à votre action personnelle et qu'elle sou- 
tiendra dans la mesure où vous prendrez 
une position d'homme libre. » 


— La 2° D. B. signale à tous ses « an- 
ciens » que, le jeudi 28, à 18 heures, ils 
sont appelés à ranimer la flamme à Are 
de Triomphe pour le 10° anniversaire de 
la mort du général Leclerc. 
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Brasillach ? 
— Non : je craindrais d’apporter de 
l’eau au moulin de Maurice Schu- 


NRETE rien à dire de l'affaire 


mann.…. 
— Comment cela ? 


— Je me contredirais d’une ligne à l’autre 7 
chaque parti a raison où a tort, selon le côté par 
où on envisage la dispute. Je suis avec Brasillach, 
bien sûr — je me range à ses côtés comme je m’y 
trouvais déjà au cours de cette dernière bataille 
que nous avons perdue, et dont sa vie était l’en- 
jeu — avec lui et plus proche encore aujourd’hui 
que je n'étais, il y a douze ans ; car enfin, quoi 
qu’il ait fait, il a payé le prix le plus fort, il a 
payé infiniment au-delà de ce qu’eût exigé une 
stricte justice. Il faut être doué de moins d’ima- 
gination que je n’en ai reçu en partage, pour ne 
pas frémir à la pensée de ses derniers jours, de 
ses dernières nuits. Ni criminel ni traître à ses 
propres yeux, comment aurait-il eu le refuge de la 
« dernière auberge » ? (ainsi Baudelaire appelle 
le repentir). Si coupable que vous le jugiez, lui 
il a cru mourir innocent. Ecartons ce souvenir, 
l’un des plus affreux de ma vie : sa mère, son 
frère, ses amis venus chez moi le dernier soir... Il 
n'appartient à personne de frustrer un écrivain 
de sa gloire, quel qu’ait été son crime. Mais la 
justice des hommes est insatiable : on n’a jamais 
fini de payer avec eux. 


— Peut-être parce qu’ils n’ont jamais fini de se 
venger. 


— La vengeance déguisée en justice, c’est notre 
plus affreuse grimace. 


— Vous cédez trop au sentiment. Les partis 
pris politiques se payent au prix fort à certaines 
époques. Vous-même, votre « Cahier Noir » aurait 
pu vous coûter cher. Ces dernières années le sort 
de Lemaigre-Dubreuil eût pu être le vôtre. Accep- 
tons les règles du jeu.-Admettons que celui qui a 
perdu en fasse les frais. Entre la politique et le 
sentiment, il faut choisir. 


— Non, il ne faut pas choisir. C’est avec les 
bons sentiments qu’on fait de bonne politique. 
Comprenez-moi : je mé crois l’homme le moins 
capable d'être généreux par ruse et de feindre 
la sensibilité parce que j'y trouve avantage. Mais 
il est vrai que les excès de l’épuration, en même 
temps qu'ils me faisaient horreur, m’exaspéraient 
comme faute politique : ce qui était ignoble à mes 
yeux m'apparaissait plus encore inepte. Vous rap- 
pelez-vous ce livre qui a été très peu lu, « Le 
Bäillon dénoué » ? J'y avais recueilli mes articles 


par FRANÇOIS MAURIAC à: racsténie 


parus à la Libération. Il se ramène, pour une large 
part, 4 un plaidoyer en faveur des victimes des 
cours de justice. Mais c’est en même temps le livre 
d’un homme persuadé qu’il n’existe pas de poli- 
tique pire, dans une démocratie, que celle qui se 
moque de la justice. 


 — Vous avez réagi de même en Afrique du 


Nord. 


— En effet. Une exigence spirituelle forte ne 
conditionne pas chez moi une politique faible, 
domme M. Etienne Borne me le reproche dans 
< Forces Nouvelles ». Ces catastrophes en chaîne, 
depuis douze ans, sont-elles le fait d’une politique 
forte ? M. Etienne Borne lui-même n'oserait en 
convenir. Ce n’est pourtant pas l’exigence spiri- 
tuelle des ministres M.R.P. qui leur a fait prêter 
la main à cette sanglante et absurde histoire. 
Quelles idoles ces chrétiens ont servies, pour notre 
malheur, nous le savons... 


— Nous voilà loin de laffaire Brasillach. 


— Mais non, cela nous y ramène. Je ne vou- 
drais rien dire ici qui püût blesser les résistants 
mobilisés contre « La reine de Césarée ». Tout 
de même, depuis le temps qu’ils se taisent, qu’ils 
acceptent tout, qu’ils souffrent tout, j’en étais venu 
à croire que leurs associations n’existaient plus 
que sur le papier, leurs chefs de file occupant 
d’ailleurs toutes les places. Car enfin, le dénomi- 
nateur commun aux maîtres du jeu depuis la Libé- 
ration, c’est la Résistance : elle est devenue le 
gouvernement. Pour n'avoir pas encore sombré, 
malgré ces fichus pilotes, il faut même convenir 
que la France l’a été elle aussi, résistante ! En 
tant que mouvement, je croyais la Résistance 
morte. Et voilà tout à coup cefte mobilisation 
contre un poète fusillé... 


— Ah! non. C’est assez comme cela. Il serait 
grand temps de vous contredire et de servir leur 
plat à ceux de l’autre bord. 


— Bien sûr, il y a les autres et j’y viens. Eux 
non plus n'auront jamais fini de prendre leur 
revanche. Je les vois faire : ils poussent un pion 
après l’autre. Brasillach, Drieu, c’est la race qui 
donne sa vie. Il y a l’autre race, celle qui sait se 
tapir, attendre, sortir de son troù ni trop tôt ni 
trop tard. Si Brasillach avait su se faire oublier 
l'espace d’une demi-année, peut-être aujourd’hui 
ses amis lui offriraient-ils uñe belle épée acadé- 
mique. Il entrerait sous la Coupole au roulement 
d’un tambour qui ne serait pas celui de Santerre. 
Des soldats lui présenteraient les armes — ces 
mêmes armes dont, au petit matin, il vit se tourner 


vers lui les gueules noires. O destins inégaux ! 


POUR VOS TRICOTS 


EXIGEZ 


tricots de qualité 


française 


— Que conclure de ces inégalités ? Etre dur à 
l'égard des rescapés de l’épuration, à cause de 
ceux qui ont payé le prix fort ? Ou, au contraire, 
leur être indulgent dans la mesure où on fut na- 
guère impitoyable ? 

— C'est une question. Mais une autre la do- 
mine : qu’avez-vous fait de la France, vous qui 
depuis doùze ans en êtes les maîtres ? Oui, il 
m'arrive de penser que personne chez nous n’a 
plus le droit de s’ériger en juge. 

— Vous voilà donc résolu à capituler sur tous 
les terrains où ces messieurs attaquent ? 


— Oh ! ils auraient tort de s’y fier. J'ai mes 
humeurs, moi aussi. Je ne perds jamaïs de vue 
ce qui se serait passé s'ils l’avaient emporté. Au 
lendemain d’une victoire allemande, pensez-vous 
qu’un Brasillach, qu’un Rebattet nous eussent per- 
mis seulement d’ouvrir la bouche ? J'en doute 
beaucoup. 


— Certes ! Imaginons qu’un pronunciamiento 


amène au pouvoir des hommes du type algérien. 


— Je préfère he pas l’imaginer. La férocité est 
la chose du monde la mieux partagée. Mais à 
droite, le chien défend son os : je veux dire que 
d'énormes ‘intérêts sont en jeu. La peur d’être 
dépossédé, voilà ce qui décuple la férocité natu- 
relle de l’homme. Et si la passion politique y 
ajoute la fureur qui lui est propre. 


— Vous n'êtes pas gai, ce matin. 


— C’est ce qui console à mon âge : on est près 


d'échapper aux hommes, 


— Ils ne laissent pas tous les morts en repos. 


Vous ne dormirez pas tranquille. 


— Non,'je ne dormirai pas. Mais tranquille, je 


le serai. 


F. M. 


Les manifestations. d'Associations de Résis- 
tants pour l'interdiction de la pièce de Robert 
Brasillach évoquées ici par François Mauriac, 
font l'objet d'autre part d’une controverse dans 
« L'Express » entre deux résistants socialistes, 
MM. André Philip et Daniel Mayer. (Voir p. 6.) 
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